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ROLAND 

E T 

SÉRAPHINE. 


lettre XXXIV. 

Séraphinc , à JulUé 

U E d’efforts je me fuis faits ,• 
ma Julie , pour cacher à Ro- 
land la yérité de- mon fort ! Dieu l 
s’il favoit fo» époufe dans uti 
fcrail , livrée à un cruel oppref- 
lieur > il feroit incapable de mo- 
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dcration ; je connois fon cœur , 

f » • r • ^ 

fier & fuperbe , cette feule idce . 
feroit fon fupplicei hélas ! j’aime 
encore mieiix qu’il me foupçonne 
d’indifférence qu’il doute de 
mon .cœur, que.de le '^toir pour 
moi dans le moindre danger. Oh t 
ma Julie, jamais ma captivité ne 
m’a parue plus affreuTe que. dans 
ce moment , je ne peux plus avec 
fanfg-froid . envifager le monftre; 
qui me tient fous fes loix ; l’ef- 
pérance que vous me -donnez 
d’une prochaine liberté, foutienc 
feule ma vie 5c m’empêche de me 
livrer au défelpoir. ^ - J l 
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.LETTRE XXXV. 

I 

Julie y à Carlos, • 

A H ! Carlos , tout eft perdu! ■ 
pourquoi m’avez- vous abandon» 
ne'e? Roland Tait tout, il eft parti,, 
il a fui , . hélas ! peut * être pour 
jamais ! Ce matin de très-bonne’ 
heure je me promenois à quel- 
que diftance de notre cabane , 
lorfque j’apperçus un courier qui 
s’arrêtoit à la porte î je ne doutai 
. pas qu’il ne m’apportât une Lettre 
de Séraphine : je courus promp- 
tement pour empêcher que Ro- 
land ne s’en emparât ; mais arrive 
dans la maifon , o n me dit qu’un 
enfant venoit de porter la Let- 
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tre à mon frère. Saifie de frayeur^ 
je moquai chez lui , je le trouvai 
emu & ‘tremblant. Ma fœur ,.me 
dit-il, voilà enfin une Lettre de 
Sèraphine , elle vit , elle penfe 
à moi ! il la tenoit . encore ca- 
chetée î mais , Julie , ajouta-t-ir, 
laifTez-moi feul , je ne peux con- 
tenir. mes tranfports ! il faut que 
tout-à moi même, je.favoure le 
bonheur infini de lire ce que m’é-' 
crit cette. tendre époufe. ‘Voyant^ 
que la Lettre étoit à fon adreffe , 
& qu’elle ne contenoit sûrement 
que ce qu’il devoit favoir , je for- 
tis tranquillement de fa chambre^ 
& la matinée étant; très-belle , je 
m’éloignai infenfiblement de la 
chaumière : ma rêverie m’ayant 
conduite aflez loin , je ne revin3 
que pour l’heure du dîner. Aulïi*- 
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tôt que notre hôtefle put m’ap^ 
percevoir , elle courut à moi les 
mains levées' , avec toutes les 
marques d’une vive douleur. Ses 
larmes d’abord l’empêchèrent de- 
parler j fans prévoir ce qu’elle 
m’alloit annoncer,, j’étois trem<- 
blante de frayeur î enfin elle 
m’apprit qu’aviffitôt après mon^ 
départ, elle avoir entendu beau- 
coup de mouvement dans la 
chambre de Roland , que pen— . 
£ant qu’il pouvoir avoir be-, 
foin de quelques fecours , . elle . 
croit montée pour les lui donner ,• 
mais qu’elle l’avoit trouvé les yeux 
égarés marchant k- g’^ands pas 
& fè frappant la poitrine. Elle • 
avoir voulu lui parler , mais elle 
n’en avoit reçu aucune réponfe , 
ce^ qu’il prononcoit étoit d’hor-- 
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ribles blafphêmes contre la natarer 
entière , ôc lui-même. La pauvre 
femme effrayée l’avoit quitte , a 
eé qu’elle me dit, pour aller cher- 
cher fon mari qui travailloit dans- 
un champ voifin de la. maifon > 
mais quand elle croit , revenue 
avec lui , elle n’avoit plus trouve 
Roland; Elle ajouta, que tout le 
village ’s’intérefTant au Ifrcre ainfî. 
qu’à la fœur plufieiirs d’eux.. 
..étoient partis pour tâcher de le 
retrouver.* Je ne peux vous pein-. 
dre mon- état après* cette cruelle', 
nouvelle î je fus long-tems privée, 
de tout fentiment î fans perdre 
entièrement connoifTance , je ne 
voyois ni n’éntendois. La.bohne 
femnie prit de moi un foin ex- 
trême, & quand elle me. vit mieux,, 
elle me prefenta une Lettre à 
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mon adrçfle, que je reconnus .çtre 
de mon frère ( elle l’avoir trouvée 
fur fa table après fon départ ) j 
je la joins ici , vous jugerez par 
vous-même quel effet elle dut 
produire fur mon cœur & fur 
mon efprit. 

Cependant, Carlos, malgré toute 
ma douleur, je ne me reproche 
rien j j’ai gardé un fecret qui 
eût caufé la mort de mon frère 
,s’il l’eût appris plutôt. A préfent, 
grand Dieu î que va produire 
cette fatale connoiffance y je crains 
tout de la violence de Roland, 
ne perdez pas un moment à le 
chercher: ah ! vous le favez , Car- 
.los, mon frère m’eft plus cher 
que la vie, . * • • 
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LETTRE XXXV L- 
Koland y à JulU, 

N on ! vous^ n’êtes plus mi: 
fœur , vous m’avez trompe , tra* 
hi ! • Qu’aurèez-vous' feit déplus- 
envers- votre ennemi*? Heureufe*» 
ment mes foupçons ont fervî à 
m’e'clairer. • Je me fuis- faifi da 
paquet qui vous étoit adrefîc':,, 
& l’ayant ouvert’, j’ai trouvé une 
I-ettre pour moi-, avec une autre* 
feuille fimplement pliée > j’allois 
la lire quand* vous être entrée 
dans ma chambre , j’-ai pu lafouf- 
trairè à votre -vue, & vous ayant 
priée de me laiffer , j’ai enfin dé- 
couvert par ce qu’elle contenoit , 
ce fecret funelle que vous, avez 




pris tant de peine à rne cacfier,; 
0ieu ! vous avez fait de moi 
un monftre î je fiiis refté cal- 
me & tranquille , tandis que- 
celle que j’adore eft livrée à tou- 
tes les horreurs d’un honteux, 
efclavage ! Julie , £alloit-il me laif^ 
£er ignorer fon funeftefoit ? mais, 
je le jure, elle fera vengée!- le 
monftre qui l’opprime périra par 
mes coups. 

Adieu! vous apprendrez bien- 
tôt ma mort, ou; la délivrance.* 
de Séraphine.. 
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' LETTRE XXXVII. ' 

N 

• ^ Caries , à Julie. ' 

Je connois trop l’ame brûlante 
de mon ami pour m’étonner de fes 
difpofitions ôc de fa prompte 
fuite ‘î mais ce que J’efpère , c^eft 
de le rejoindre bientôt , & de 
parvenir à le calmer. Julie , je 
vous en conjure, foyez tranquille, \ 
croyez que j’cmplayerai tous les 
moyens polîibles pour retrouver 
mon ami , & le guider dans fes 
démarches } enfin Julie,' ayez con- 
fiance dans l’homnae qui vous 
aime, croyez que votre tranquilli- 
té lui eft plus chère que la fienne : ' 

perfuadé que Roland aura pris 
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la rottte de Varfovic , je vais î’at-' 
tendre ici à Con palTage ; ainfi d’un 
moment à Vautre je peux vous 
donner de fès nouvelles, ménagez 
votre fànté , ma cbarmante amie î 
le courage vous eft encore né- 
cclTairej hélas 1 , nous le diHons 
il y a peu -de jours , on arrive 
au bonheur avec de la^difficulré : 
je . voudrois en vain vous le ea-- 
cher , les négociations qui ont 
' été faites pour la liberté de Sé- 
raphine , ont été fansfuccèsî mais 
on m*a afluré qu’un autre Envoyé 
alloit partir pour Conftantrnople 
avec le titre. d’Ambaffadeur, & 
on ne doute pas qu'il ne réuf- 
Me. 
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LETTRE XXXVîir. ‘ 

Ofman\ Commakdtur des Croyons , 
à Hamet y Grand^V^iJir. 

JTe te commande de ne pas per^ 
dre un inftant-à pre'parer notre 
départ, nous ne pouvons' feire 
trop de diligence. Les Soldats 
de Damas font déjà prêts à s’af- 
fembler, & jufqu’à ce que nous 
ayony châtié ces infolens Janil^ 
faites , notre perfonne Royale 
n’eft point en sûreté. Nous avons 
de plus- à craindre les prétentions 
de la Pologne qui deviennent cha- 
que jour plus intolérables ; la' 
fierté avec laquelle fes AmbalTa- 
deurs ofent demander la liberté 
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ie Séraphine anime notre reffen- 
timent. Croyent-ils donc pouvoir 
l’obtenir >. Rendre cette e£clave 
chérie ! par Mahomet , je leur 
céderois plutôt la moitié de notre 
diadème impérial. Je te le dis,, 
Hamet, avec leur Royaume eni 
tier ils ne pourront Ja racheter.. 
Un Empire promet le bonheur,, 
mais c’eft Séraphine qui le donner 
Je mépriferois des grandeurs- 
qu’eMe ne partageroie pas. En- 
fin , mon exiftence ne m’eft chère' 
que depuis que je la pofsèdei ib 
eft vrai , je n’ai pu encore l’at- 
tendrir , elle rejette mon amour 
mais aufli , quel moment for- 
tuné , que celui où, je ferai fon^ 
vainqueur.. 


Digrtized by Google 



(i8ï 

LETTRE XXXIX. 

• * . ' * 
Julie , à Carlos. 

JP oüVANT avoir plus facilement 
de vos nouvelles à Lemberg qu’ici, 
je ne tarderai pas à partir pour 
m’y rendîe., & fans l’affoiblifîe-^ 
ment de ma fanté , j’y ferois déjà. 
Oh ! Carlos , je n’elpère qu’en 
vous, vous feul pouvez fauver 
votre ami & mon frère. Depuis 
fa fuite , je n’ai pu avoir un mo- 
ment dé repos j la nuit ainh que 
le jour je fuis dans une agitation 
violente , il me femble le voir 
livré à toute fa fureur. Bon Dieu ! 
dans quel abîme va-t-il fe jetter? 
& la malheureufe Séraphine , pour- 
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f a-t-on parvenir à la délivrer > 
cet indigne Sultan eft-il capable 
de gcncrollté ? Non, je crains 
tout , & n’ai pas une pcnfée qui 
puiiTe adoucir mes douleurs. 
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LETTRE XL. 

V « ^ « 

Koland ^ à Carlos. ' - * 


Vo us avez fans doute deja‘ 
appris, mon cher Carlos, le choix 
qu^on a fait de moi pour être 
Envoyé àConflantinoprê. Jamais 
Miniftre , comme vous le croyez 
bien, n’aura mis plus de cha- 
leur dans une négociation. Hélas f 
le fuccès va donc dépendre de 
moi feiiK Si j’ai le malheur d’é- 
chouer, ma . rélblution eft déjà 
prile J mais je veux vaincre ! tou- 
tes les Loix divines & humaines 
ne font-elles pas pour moïï c’eft 
ma femme ! c’eft l’unique objet ' 
de toutes mes affeôions , qu’un 
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<lerpote arrogant ofe tenir cap- 
tive, qu'il pre'tend réferver à fes 
embràffemensi cette idée fait cou- 
ler mon fang brûlant de veines en 
veines : qu’il tremble ! pour moi , 
Je n’ai rien à redouter : je veux 
la mort ou Sé^apbine ! 

Jè dois le bonheur d’avoir 
etc nomme Ambafladeur à la 
Porte, a ma 'liailbn intime avec 
le premier Ofl5cier de l’Efat i 
fâns cela je n aurois pu l’obtenir , 
mais il m’a de grandes obliga- 
tions & a voulu les reconnoître. 

J’ai déjà paflc lès confins de 
Pologne i 3c je fuis maintenant à 
Benden vous aurez de mes nou^ 
velles aulîî-tot mon arrivée à la 
Portei fi mon entreprife, Carlos, 
ell fans fiicccs , je voujs dis adieu 
pour toujpursj 
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LETTRE XLI. 

â ' ' ' ' 

' ^ Roland y au même. 

f.. / . • 

JE N fin' je refpire ' le même 
air que Séraphine : d’après cela, 
mon ami, vous devez comprendre 
quelles font m.es cruelles agita- 
tions î ‘depuis deux jours que je 
fuis ici," j’ai rodé fans ceiïe au- 
tour du Sérail & n’ai pu m’em- 
pêcher d’être faili de terreur en 

examinant ces fortifications & ces 
' , * » < ~ 

murs formidables qui' fémblent 
'dévdir pour jamàis me féparer 
de tout ce que j’aime. 'Dieu 1 
prends pitié . de cette innocente 
beauté !' Ne 'foufFfe pas 'qu’un 
monftrc la ravifîe à mon amoiir , à 
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un amour facré dont toi-même a 
tormé les liens. 

• Je viens de faire une vifite à 
Achmed , l’Aga dés Janiflaires , 
il eft l’ennemi fecret du Sultan, 
&. cette conformité de fentiment 
n’a pas peu fervi à me le rendre 
agréable î il m’a reçu avec toutes 
fortes d’égards , il eft jeune , fen- 
fible, & parle avec tranlports de 
la perfonne qui lui a été enle- 
vée par Ofman : elle fe nomme 
Aurore , il étoit prêt à l’époufer 
quand le bruit de fa beauté a 
excité la curiofité du Sultan, il n’en 
fut pourtant point charmé après 
l’avoir vue 5 mais par un fenti- 
ment fecret contre Achmed , il 
l’a fait mettre dans le Sérail. 
Hélas h il eft moins malheureux 
que moi , le relTentiment peut 

#f I • -/''T , 
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s’afFoiblirî mais l’amour que le 
Tyran a pris dans les yeux de 
Séraphine, ira toujours en aug- 
mentant. Qui connoît mieux que 
'moi TefFet que doit produire 
iês charmes irréliftibles ? J’ai été 
étonné de trouver dans un Turc 
autant d*erprit que m’a paru en 
avoir Achmed > il n’eft même 
pas fans culture, & j’ai vu des 
Ters qu’il a fait pour fa|maitrellc , 
q^ui font fort agréables. 



LETTRE 
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LETTR.E XLII. 

*• • 

y 

Roland, au même. 

E tenis n’eft point encore fixé 
pour mon audience , 6c ce re- 
tardement me fait frémir de rage ; 
je ne le- vois que trop , ce vil 
defpote employé déjà l’artifice , 
il fait naître des délais , & veut , 
avant me laffer , m’humilier i mais 
combien il fe trompe : fi’ je le 
hais je-fuis loin de le redouter ! 
Rien ne peut m’effrayer ! J 'entrerai 
dans le Sérail , j’arracherai Séra- 
phine au plus grand des mal- 
heurs ! Quand elle eft au bord du 
précipiee , dois-je rien ménager ï 
Un jour,une heure, peut la rendre 
Rartie IL B 
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à jamais infortunée ! Ah t Carlos î 

ami tendre* & fidèle j puis-je éf- 

pérer de vous revoir j l'honneur, 
* * - * . ' < 

l’amour me feront-il triomphel* ? 
J’ai peine à contenir la violence 
de mes fentimens., je paffe les 
"jours à marcher comflne un in- 

• fenfé fans favoir jamais où porter 
mes pas : ce Sérail ^ vrai monu- 
ment de la -ftupidité & de la mo- 
leffe -, ce Sérail que je cherche fans 
cefîe à appercevoir , me donne 
des accès de fureur que rien ne 

• peut ‘dompter î je m’écrie dans 
' mon défefpoir : Malheureux Ro- 
,'Iand! tu périras fans doute dans 

ton entreprife j mais qu’importe, 
li Séraphine eft faiïvée ! 
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lettre xliii. 

•• 

Achmed y Ag^ dis Janijfaires y à 
Aurore la jeune Grecque, 

Sachant le tendre intérêt 
que tu prends à l’aimable Sé* 
raphine , j’employe tout mon 
pouvoir pour faipe réuflîr la né- 
gociation de l’Envoyé Chrétien 
qui fe trouve être fon mari j je 
l’ai reçu dans ma maifon avec 
toutes les diftinétions qu’il mé- 
rite : il paroîf pofféd.er les qua- 
lités* les plus éminentes. Sa figure 
eft agréable, fa taille la plus 
belle que j’aie jamais vu j mais 
parmi tous les talens qu’il déve- 
loppe^ il n’a fûrement pas celui 

B 2 
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de Négociateur; la noble fran-, 
chife de fon cœur , jointe à un tem- 
pérament riolentme fait craindre 
(ju’en voulant fauver Séraphine , 
il ne fe perde lui-même ; au feul 
nom de cette belle perfonne, j’ai 
vu fon fang s’allumer & fes idées 
en défordre, Pourras-tu le’ croire , 
chère Aurore? il a l’imprudence 
de menacer le Sultan; il fait bien 
plus , fa folie va ju’fqu’à former, 
le deflein d’entrer dans le Sérail ; 
j’ai employé tous les moyens pour 
lui faire envifager les conféquen- 
ces d'une pareille conduite s je 
lui ai montré les dangers où il 
j’expoferoit; lui reprcfentant’que 
fon caraftère de Miniftre poù- 
voit lui donner de grands avan- 
tages , mdis que s’il fe rendoit 
coupable de la plus légère oflTeofc*, 
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non - feulement il les ’ .perdroit , 
mais cpu’il deviehdroit bientôt la 
vçftime d’un Soüverain qui .n’a- 
voit jamais par4onné. Ce jeune 
anfenfé , loin de devenir plus 
calme en 'm’écoutant , fembloit 
encore plus vivement ftimulé, 
C’eft en vain que je lui ai dit que 
les céleftes jardins avorent été 
dans tous les tems facrés aux yeux 
des hommes , que leurs pieds 
n’avoient jamais foulé la verdure 
cternelle qui rend ce lieu fem- 
blable au Paradis , qu’il eft de 
même rempli de jeunes .beautés 
qui y croilTent & fleurifleht, & 
que nous ne pouvons pas plus 
juger des délices qu’on y goûte ^ 
que nous ne pouvons deviner les 
joies que le Ciel nouÿ réferve. 
Oui , Aurore , je le jure , quoi- 

B 3 
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qué tu me fois bien chère, jamais je 
voudrois ne profaner le fanètuaire 
' que tu habites. 'Quand il f^u- 
droit là pofTeffion de tes charmes ^ 
je craindrons à mon approche dé 
voir deffecher les fleurs , les fon- 
taines fe retirer vers leurs fources -y 
que dis-je 1 la foudre elle-nieme 
tomberoit a mes • pieds pour ar- 
rêter mes pas audacieux. Sois fûre,, 
charrnante fille , qu’ Aehmed veut 
s*unir>à toi par des moyens plus 
honorables : il verra, le perfide 
^fman,ce que peut le refîentiment 
. d^un Janiflaire ; bientôt ^ je l’ef- 
père , il éclatera avec fucccs* . 
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LE TT R E XL IV. 

OJmarLy Compiandcur (Us Croya/is , 

i Zélim y Prince. 

. • * ■ ^ - ... 

JF' A I s Xbrtif ' Aurore, la jeûné 
Grecque , du Château où nous 
l’avions releguée : qu’elle foit 
rendue ' à Séraphine qui me la 
demande avec empreflement; nous 
avions d’abord réfifté à fbn de- 
iîr ,* mais qu'il eft difficile quand 
là beauté parle de ne pas lui 
obéir ! Le Ciel qui n’a jamais re- ’ 
fufé les prières d’un bon Muful- 
man, pourroit-il s’offenfer de mê 
voir fournis à l’objet charmant 
qu’ils créé. ^ 


Digitized by Google 


( 3 ^) 


.LETTRE XLV. 

, Roland , à Carlos. 

Je ne dois plus balancer ni 
perdre le tems dans de vaines 
efpe'rances.'Le Sultan me trompe, 
les. motifs qu’il donne pour re^ 
tarder mon audience , font trop 
légers pour pouvoir m’en im- 
pofex. Je n’ai donc plus rien à 
ménager j je veux voir Séra.- 
phine au rifque de périr dans 
l’entrcprife j jé viens de mettre 
dans mes intérêts un Eunuque 
noir > il a dans le Sérail un des 
’ premiers emplois , & avec fon fè- 
cours tout me fera polîible j il a 
déjà porté de ma part une Lettre à 
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Scraphine > ^ il me promet que 
fans égards pour fa vie, il me con- 
duira cette nuit dans fon appar- 
tement : cette nuit- !... Grands 
Dieu ! je ne peux à cette idée 
contenir mes tranfports. Jamais 
le Perlân , adorateur du Ibleil , 
n’attendit fon lever avec plus 
d’impatience, que je fouhaite fon 
coucher. Quand fbs derniers rayons 
{è’ront prêts à quitter les dômes 
du Sérail , je me rendrai près de - 
la mer de Marmara j & là, j’atten- 
drai le lignai qui me fera donné 
pour joindre mon guide à un'e 
petite porte des jardins que j’ai 
déjà eu foin de reconnoître. Oh I 
mon cher Carlos , conçois-tu mes 
mortelles agitations? hélas ! ce 
n*^eft point la mort que je redoute, 
que je revoye Séraphine encore 

BS 
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une' fois ! que je ■•n’expîre pas- 
avant d’avoir ferré dans mes bras 
cet unique objet de toutes mes 
afFeéfions ! Après cet inftant de 
bonheur, je peuxmourir content. 
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LETTRE. XLVI. * 

Ojman , Commandeur des Cray ans , 

> 

à. Ibrahim , 'Primat de la divine 
Loi, 

(> ’e 5T à toi feul , véaerable 
Mufti, que j’ofe ouvrir mon amej 
oui, je rougii'ois fi un autre que 
toi connoifibit le trouble qui ÿ 
règne. Ce Souverain fier & fu- 
perbe voudroit-il qu’on le foup- 
çonnât de crainte? Lui devant qui 
tout tremble & frémit. Cependant, 
•Ibrahim, ma terreur, eft extrême , 
•fi je ne fais -promptement le pé- 
lêrinage de la Mecque; je le fens , 
la - colère du Ciel eft furpen- 
due.rur.ma tête., mille malheurs 
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viendront obCcurcic l’éclat de mon 
illuftre règne } comme à Tapprocfie 
d'nn orage on voit un nuage 
épais éclipfer la fplendeur du 
foleil. Ne penlè pas. Souverain' 
'Pontife, que mes’crairites foyent 
vaines î écoute-moi & tu jugeras 
a je n^ai pas tout à redouter. Je 
me pnomenois hier dans les c&- 
ieftes jardins , & j'avois gagné 
une allée foli taire pour me livrer 
ii ma rêverie , lorfque- j’apperçus 
line femme à demi couchée,. fur 
l'herbe , tenant un luth î je m’ar- 
rêtai î l’air qu'elle jouoit étoitmér 
Jancôlique , je rautofs écouté 
long-temsli, dans un mouvement 
qu’elle fit, je n’a vois reconnu Sé- 
raphinej à cette yue ûaon cœur 
s’agita violemment , mille penfées 
troublèrent mes' fens.;-J’ouhliâi 
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Je fermént que j'avpîs fait aa 
Prophète; l’amour plus impérieux 
que je ne l’avots jamais fenti/ coula 
avec feu dans mes veines ; dans 
mon tranfport je courus à Scra- 

• phine , je la pris dans mes bras 
je la ferrai avec raviffement contre 
ce cœur brûlant d’amour > mais 
Dieuî-elle devint tout-à-coup 
pâle & tremblante , il me iembla 
qu’elle alloic expirer * éffrayé je 
cherchai fur moi des fels pour 
}a fecourir , quand tout-à-coup fe 
levant* avec force : cruel , me dir* 
elle , fais-moi mourir j mais ne 
m’offenfé pas. A ces mots , pro- 
nonces avec majefté , je crus voir 
en elle, un des trois ' anges de 
l’affliétion qui dôivent me vilîtet 
un jour dans ma tombe. Elle 
s^éloigria & >e feftai prefquefani 
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aucun fentiment. Des larmes en— 

• • ^ ‘ 

fuite inondèrent mon vifa2;e : mon 
cœur fût faifi d’une mortelle trif» 
teffe j il me fembla que j’étois feul 
dans rUniversi je me renverfai fuc 
l’herbe oîi,malgré ma douleur, un . 
profond fommeil s’empara de mes’ 
Cens. A mon réveil le fouvenir de 
mon fonge me frappa de terreur. 
G’eft à toi , Ibrahim , à le jcigcr c& 
ibnge. Ih me fémbla. que j’ctois 
monté fur un fuperbc chameau en- 
touré de'toute la fplendeur de la 
royauté je marchois à pas jents 
à. la vue du peuple, qui s’étoit 
rangé pour me voir.pafîér, quand 
tout- à-coup mon chameau s’ar- 
rêtant, ir me fiit impolÇble de " 
le £|ire avancera furieux de fon 
opiniâtreté j’en defcendis & lui 
portai un grand coup de mon 


Dlgitized 



( 3 ?> 

cîmetère t mais -quel fut mon^ 
ctonnement quand je vjsfôn corps 
s’évanouir,& que la tête relia feule 
fixée liir la bride. Je te luvoue, 
Ibrabhm , ce fongc extraordinaire 
revient fans cefle à mon elprit.. 
Je delîre donc que tu adembies 
tous les Doéleurs^ de l’Empire 
pour le faire interpréter j jufqu’à 
ce moment , ton Maître n’aura ni> 
repos ni bonheur... 
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LETTRE XLV IL 5 

■ ' ' . • ! 

Koland y à Carlos. ' . , 

O N entreprife a été entier 
reipent fans fuccjès 9 je me fuis 
rendu au lieu & à l’heure indr- 
-qucs j mais c’eft en vain que j’ai 
attendu l’Eunuque noir pendant 
plus de deux heures , il n’a point 
paru : tout, ici, cher Carlos , elt 
contraire à^ mes vœux î jufqu’à 
un vil Efclave qui joue aufll 
de ma, confiante elpérance. La 
lune éclairant par intervalle la 
Cime des arbres du Sérail, j« 
me fuis pronienélong-tems por- 
tant mes regards fur ce fiinefte 
• lieu : enfuite fans m’en apperce-^ 
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voir , j’ai ftiivi les bords de la 
mer 5 fes flots fe balançant» bat- 
toient le mage j ce trifte bruit 
ctoit à Tuniflon des mouvemèns 
de mon cœur ; j’avois les yeux 
fixés attentivement fur les eaux y 
lorfque je crus voir quelque chofe 
qui s’avançdir vers moi j je ne me 
trompois pas, c’étoit un bateau j 
quand il fut plus près , j’apperçus 
deux hommes qui le conduifoient ;• 
je les appellai & leur offris une re- 
comperife s’ik vouloient me me- 
ner fous les murs du Sérail , ils 
y cônfentirent. J’efpérois y dé-* 
couvrir quelqu 'endroit, accefliblei 
mais Dieu ! tout ce que je vis ne 
fervit qu’à me délèfpérer , il n’y 
avoit aucune ifliie qui pût m’être 
favorable. Nous revenions dou- 
ceiûent gagner la plage^lorfqu’ua 
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fbn de voix très-doux frappa mes 
oreilljps , il fembloir venir de 
Tautre côté de la mer j j’appris 
par mes, bateliers que c’étoit les 
plaintes d^une jeune fille nommée 
, dont ramant s’étoit noyé 
en cet endroit il y ayoit quel- 
ques mors r que , depuis ce tems , 
elle venoit exaélement .toutes les 
nuits fe plaindre fur le rivage. 
Je priai mes conduâeurs de ra- 
mer vers l’autre bord , ^ quand 
nous en fûmes à quelques dif- 
tance nous nous arrêtâmes , ôc 
y entendisdiftindement les paroles 
Suivantes ; 

. 

* ? 

• * Plaintes 

Tandis que les flots s'élèvent doucement, Toulenfc 
& font - . V . 

Entendre leurs gémiflëmensfliffce rivage lü' - 



Azi , la trîAe Aza , vient pour mêler avec eu» 
Ses lugubres accent. 

Ondes pures , (oyez bienfaifankes s tranlporte» 
près de moi 

La tombe liquide du malheureux Jaûnir: . 

Que jé voye encore une fois 
le trcfor 'que vous m’aVex ravi.. 

Jafiftir ! lui qui n’eut jamais d’cgal 

Dans l’art de Ia>ij:er le fatal javelot ; 

• 

jafmir , qui fdt toujcurs cher aux Dieux»’ 

11 eft nxort! tandis qu’Aza relpire encorci- 

« 

Ce corps G beau > qui joîgnoit la foupleflê à la> 
force , 

Bft maintenant (ans mouvement 

• » • 

Et lès yeux qu’animoit la damme la plus pure », 
Sfe font fermés pour jamais. • •• 

* • I 

Non, ü ti’eft plus !. c’eft pour toujours qu’il eft 
perdu fous ce Ik d’eau} 

Sa barque , fans conduâeur, agitée par lès vents ^ 
Hotte peut-être encore fur la tète infortunée^ 
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O crnelles & inflexibles ondes! 

( 

Tombeao fatal de tout ce qui nf)e fut cber! 

À mes gémiflèmens foyez renHbies y 
l<Bienez dans* mes bras les céflei précieux de 
mon amant. • 

Ici , près de çe rocher , mes mains creulèront 
fa fofTe, • 

Vy renfermerai profondément ces reAcs A chers | 
Afin qu’aucun mortel ne paille les fouler. 

O ! vous collines dont les échos répètent mes cris 
£t mes fbupirs > foyez les témoin$ de ma cons- 
tante douleur} 

Ne vous lallèz point de mes plaintes , 

Aza ne vit que pour pleurer. 

Ici la malheuréufe iîlle ayant 
entendu le bruit de nos rames, cefla 
de chanter & prit la fuite. 
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LETTRE XLVIII. 

Roland^ au même, 

D E M A I N eft le jour impor- 
taftt qui fixera le fort de Séra- 
phine &• le mieuî le Sultan m’ac- 
corde enfin une audience , & j'ai 
plufieurs raifohs pour en efpérer 
tout fuccès. 

O Carlo^ ! après tant de crain- 
tes & d’inquietudes , quel dèli- 
<ÿèux moment que celui où je 
verrai Sèraphine ! Dieu ! donnes- 
moi des forces pour fupporter 
une pareille félicité. Ah ! tous mes 
maux font déjà effacés ; un regard 
de cet objet célefte ne. peut-il pas 
racheter un fxçcle de foufïfances.. 
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LETTRE XL IX. 

Ofman , Commandeur des Croyans , . 
à Hamèi , fon Grand-Vijir.^ 

U vas frémir ^ Hamet , en ap- 
prenant l’excès He* mon humilia- 
tion. Moitié defcendant du Grand- 
Prophète & fon Sübftitut fur Ja 
terre , j’ai été ignominieufement 

frappé par un vil Chrétien î O 
» • 

vengeance 1. O fureur ! Viens , 
Hamet , viens à moi fans délai , 
la rage & la honte niefiiffoquent, 
il faut que cet infidèle périlTe par 
mille fupplices î mais Dieu 1 éloi- 
^èront-ils de moi le défefpoir? 

& ton- maître n’eft-il p*as pour 
toujours dégradé & ‘flétri i ’ 


y... 

^ -P 
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LETTRE L. 

Roland^ à. Carlos, 

Il m’eÆ impoffible ,.mon chef 
•Carlos , de vous rendre un compte 
exad de ce qui vient de fe paf- 
ier; tout ce que je puis vous 
dire dans le trouble où je fuis 
c’eft que j’ai châtié lé Tyran • 
d’un coup je l’ai renverfé au mi- 
lieu de fes gardes, <Scfon front 
fiiperl^ a tc>;nché la‘ terre. Par 
cette aftion ma mort eft inévi- 
table j mais pou vois qe ne pas la 
commettre, quand le perfide, avec 
un ton dédaigneux dont mon 
ofcille irritée entend encore les 
l*ons , m’a dit .- Roland, vou® 
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pouvez informer votre Cour 
que mon Heflein n’eft point de 
rendre Séraphine , elle eft à moi, 
par toutes les Loix j celles de 
la guerre , de. la religion & de 
l’amour. Elle eft ma Sultane , & 
rien ne peut m’.en déticher . L’in- 
folent ofe Tappeller fa Sultane, 
il fe vante ainfi de Tes laveurs.: 
grand Pieu 1 je l’ai donc perdue 
. pour jamais ! voilà le plus cruel 
de mes fupplices. • ’ 



lettre 

J 
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L E T T R E L I. 

- * ; 

Hamet ^ Grand-Vijir , à Achmcd^ 
Aga des .invincibles Janijf aires ^ 

T ^ A volonté fuprême du Sultan 

eft . que Roland foit tranfporté 

,de fa prifon aftiielle au Chateau 

des Sept -Tours, qui eft fous 

ton commandement. Le genre 

.de fa mort n’eft point encore 

déterminé j en attendant , c’eft à 
« 

toi de doubler garde des Ja- 
niflaires j fonge que tu réponds 
de lui fur ta tête. Eft-il poflible 
d’imaginer une adion plus cri- 
minelle ? Un infidèle porter fa 
main profane fur le plus augufte 
des Monarques, le rcptéfentantdu 
Partie 11. C 
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faint Prophète ! De vrais Croyans 
doivent frémir d’un pareil atten- 
tat , <5c ne' peuvent concevoir 
qu'une telle atrocité puifle entrer 
'‘lians le èoaiir d’un hoihme. Ce- 
pendant quand nous ‘confidérons 
que l’étoile qui préfide à notr-e ' 
’nailTante , détermine ‘ 'notre fort , 
& quele^ieti^infi que le mal nfeft 
point 'tn -notre puiflance , ' nous 
devons adorer les décrets du Cid j 
-&‘4)ien alfiiré qu’il n*y a qu’un 
' 'Dieir, hôus^ réjouir' de ce qite 

Mahdmet' eft’fôn' Pi^jdiête, ^ , 

-.1 -J i‘ -r ' T.‘ . . . . 1- ,t 


.'J 


« 

^ -hq j! i.>ï r-i. - 




- Âl...., ; 
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LETTRE LIL 

Roland^ àSéràphint, 

S ÉRAPHINE, rsconnoîtrcz* 
vous la main tremblante d"un 
époux qui raiTemble toutes fes 
forces pour vous dire lin ctei>- 
nel adieu» bientôt une mort hon* 
teufe va terminer ma vie. Le Ciel 
n’a pas permis que ma vengeance 
fût complète, le Tyran refpire 
encore , je >n’ai fait que l’humi- 
lier : oh ! trop foible dédommage- 
ment pour des angoifles horribles. 
Dieu ! Séraphine ! dois - je donc 
expirer fans te revoir \ Vl, 
ce point la mort que je 

redoute} les tortures qu’on me 

C 2 
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^fak cpronver , les chaînes pe- 
fantes dont on me charge , la 
hache levée fur ma tête pour me 
frapper î non, rien ne peut m’é- 
pouvanter. Mais être féparé de 
toi pour jamais ! te laifler dans 
les mains d’un defpote abfolu , 
qui joint le pouvoir à l’amour 1 
ah ! cette idée m’accable , me 
défefpère , elle me rend foible & 
pufillanime j des larmes ' amères 
inondent mon vifage j je m’écrie 
dans ma douleur : oh ! douce Sc 
trompeufe efpérance , pourquoi 
ai-je cru en vous ) Falloit-il me 
montrer Séraphine rendue à 
fon époux ) Hélas ! il me fembloit 
la voir comme aux jours de no- 
tre bonheur , où chaque inftant 
dccouvroit à ma vue de nou- 
veaux charmes , où la douceur de 
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fon aihe embelliflbit tous Tes 
mouvemens , où fa tendreflc par- 
loit dans chacune de fes aftions. 
Heureux Roland ! quel bien • te 
feinbloit plus grand que l’amour 
de ta Séraphine ! tu eus donné 
pour lui les richefles d’un Em- 
pire. Maintenant quelle fcène af- 
freufe eft devant mes yeux ï pour- 
rai-je en fupporter l’horreur? 
Scraphine languit , & je ne puis 
la foulager ! Séraphine m’aime , 
Sc va me voir mourir ! 
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■ LETTRE LUI. . 

Séraphine , à Roland. 

N ON ^ Roland , nous ne fe- 
rons point feparcs ! Non, toutes, 
les PuilTances réunies ne peuvent 
t’arracher à moi. Que me parles- 
tu de la mort ! Ah ! ne déchire 
point mon coeur par cette hor- 
rible. idée I un cGCiir déjà- é 
par la douleur. ’Miférable que - 
je fuis ! fans fortune, fans amis, 
privée de ma liberté , de quoi 
fuis je capable ? fîélas l il ne me 
reRe que cet amour , cette fidé- 
lité que je t’ai jurée à la face du 
Ciel j hé bien-, fi dans des jours 
doux & tranquilles jc^s ton bon- 
heur pat l’aiTurance continuelle 
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de ma tendrefie, reçois-en aujouf- 
d’hui une nouvelle & dernière 
preuve, l’engagement facré de 
ne pas te furvivre. Non, Roland, 
l’inftant affreux, qui verra tranchet 
ta vie , mettra, ün h la mienne | 
ne crois pas qu’il me foit pofli- 
ble de fupporte'r une cruelle exiC* 
tance ni de refteu en 'proie à 
l’amour d’un .Tyran déteftablc. 
Non, la tombe eft rqon efpoir: 
c’eft4à que nous ferons réunis, 
en dépit des méchans $ que dis^. 
je Ua tombe! Dieu ! Roland doit-* 
iJ mourir > Ah ! je ne puis fiip- 
porter çette' agonifantfe penfée ! 
Non , le Ciel armera mon bras ^ 
je forcerai toutes les barrières qui 
nous réparent i j’irai me mettre 
entre toi & les meurttiers , & fe-. 
rai leur première viétime. 

C4 
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LETTRE L I V. 

Aurore la belle G'reccjue , à Achmed f 
• l*Aga des Janijfaires. 

T I A malheureiife Séraphine eft 
dans le .'plus violent défèfpoir ^ 
elle vient de fe jetter aux pieds 
du Sultan, pour lui demander 
la vie de Roland $ mais il> 
s'eft montre inexorable , quoi- 
que jamais plus charmante créa- 
ture lie fe foit profternée devant 
lui î hélas ! s’il ne fe laifle pas tou* 
cher aucune TuHTance , ne pourra 
le fauveri il a eu k cruauté de 
faire entrevoir àl 'infortunée Po- 
lonoife que foi\ ami n’avoit guère 
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plus d’un jour à vivre. Oh ! Ach- 
med, que ne pouvez-vous voir 
dans quel état la douleur Ta 
plongée} elle m’échappe fouvent 
pour courir dans les endroits les 
plus folitaires des jardins,& quand 
je l’ai rejointe, je l’ai trouvée éten- 
due fur la terre , les cheveux 
épars , fe frappant la poitrine & 
rempliflant . l’air de fes cris * ce 
fpeélacle , cher Achmed , déchire 
mon cœur} je me jetjte près d’elle 
ne pouvant que gémir & fou- 
pirer dans fes bras. Oh! vous que 
j’ai vu répandre des larmes de ' 
pitié fur le fort de vos fembla- 
bles , laifferez-vous périr le brave ‘ 
Roland \ Songez que la vie de 
Séraphine eft attachée à la fienne > 
s’il meurt , je la perds , Achmed l 
fi le fort de ces deux amans ne 

• C5 _ 
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ftiffit pnspoiirerciter votre fenfibE* 
lité, rappeliez-vous la douleur delæ 
malheureufe Aurore^au moment 
où cet indigne Sultan olà m’ar- 
racher de vos bras , me priver 
de mon epoux j ah ! fi vous m’ai- 
mez , fi ma tendrefle vous eft 
chère , puniflez ce cruel delpote ,. 
détruirez Tes efpérances , anéanr- 
tiflez fes projets fànguinairesv 
Vous êtes le Commandant dus 
Château des Sepf-Tours , & Ro- 
land ell fous votre garde. Je n’ofe 
vous en dire davantage, les pré- 
cautions à prendre foin infinies > 
mais vous pouvez tout , &: fans 
vous compromettre r Aurore ne 
formeroit point un defir qui pour- 
loit vous faire courir quelque 
danger î mais Ibn'cœur partagera 
votre gloire J votre bonheur q^uand 
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vous. aurez enlevé un malheureux 
jeune homme’ à une mort îgno-' 
minieufe , ^ tari les juiles larmes 
de fa tendre & fidelle époufe. 
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LETTRE LV. 


Ofman , Commandeur des Croyons ^ 
à Séraphine, 


O 


^SM A.N , le maître de Tarbre= 
de la vie, fe baifle hun;iblement 
pour te faluer j 6 • toi 1 la plus- 
belle fleur de nos ccleftes jardins,, 
BOUS honorons jufqu’à la pouffière 
qui tombe de tes pieds de neige- 
Comme .notre plus grande 
ctude efl: de remplir tous les 
délits de ton cœur „ nous vou- 
ions bien t’accorder le pardon 
de Roland le Chre'tien s mais en 
retour nous attendons de ta part 
la condelcendance qui nous efl: 
due , , tu penfes bien que nos fa- 
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veiirs ; toutes royales, doivent 
êrre payées par ta poffeffion > 
nous ne doutons pas que tu ne 
cèdes à notre ardente paffion , & 
ne deviennes la plus heureufe des 
femmes , la compagne fans rivales 
de nos heures les plus douces , 
& , la Reine de trois cens char- 
mantes Sultanes- 

Tu le vois : la vie à laquelle 
tu t'intéreffeseft abfolument entre 
tes mains : nous voulons bien te 
donner troisqours pour .prendre . 
une rélblutipn i fi tu acceptes le 
fort heureux- qui t’eft prépare. 


f* ) Le nombre des femmes dans le Haram 
dépend toujours de la volonté du Sultan* 
SeLim en eut près de deux mille i le Sulta» 
Makmuty trois cens, & l’Empereur a^el 
peut en avoir feiae cens* 
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ton ami forüra de fa prifon , ^ 
fera conduit en fureté jufqii’eti 
Pologne ; mais fi tu nous, fais 
éprouver un refus j non-feulement 
il mourra fuE-krchamp3 fon 
fuppiice fera, tel y' qu'il pourra 
effrayer à jamais ks téméraire^, 
qui fèroient tjcntés de marcher, 
fur fes traces. < • - . ü * . 
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LETTRE XXIIL 

Séraphine y à Rdlanâ. 

'1^ O U T eft fini , tout eft con* 
fommé , rarrêt fatal eft pronon- 
ce ! ôc demain Roland doit moiw 
ïir ! Que dis-tu> maUieureufe, c’eft, 
toi qui prends loin de lui annon- 
cer cet horrible moment 1 Oui ^ 
Roland ^ c’eft moi qui vous con- 
jure de m’oublier , d’éloigner de 
votre penfée tout ee-qui vous fut 
cher j ne Çoyez touché ni de ma 
teudreffe ni. de mon défefpoir y 
je ne mérite plus.de vous inté- 
refferî j’ai eaufé toutes vos peif 
nés, vos foufîrances ne viennent 
q^ue de moi ^ . c’eft, celle qui n*a 
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eeffé de vous admirer, qui don- 
neroit mille fois fa vie pour vous $ 
c’eft votre époufe fidelle qui vous 
conduit à la mort, tandis qu’elle 
pourroit vous fauver ! Oui , Ro- 
land , il ne tiendroit qu’à moi 
d’ouvrir les portes de votre pri* 
fon , de faire tomber vos chaînes , 
de vous remettre entre les mains de 
vos plus tendres amis î mais grand 
Dieu ! quelle execrable condition^ 
on m’impofe , je n’ai pas la force 
de vous la répéter ; lifez la Lettre 
ci-inclufe , vous pourrez juger 
de mes tourmens. Eft-il bien vrai, 
Roland , que je ne dois plus vous 
voir > Quoi ! Pon nous enviera 
jufqu’à la douceur de mourir 
cnfemble’î Hélas ! li je po.uvois 
feulement vous tenir un inftant 
dans mesbras, vous preffer contre 


Digitized by Google 



(< 5 ) 

mon cœur fidèle , vous demander 
pardon des maux cruels que je 
vous caufe : oh ! malheureufe & 
ingrate Séraphine , peux-tu les 
envifager fans frémir, peux-tu... 
Non, cette idée cft horrible & 
infupportable , Roland vivra , je 
veux qu*il vive } mon honneur , 
ma vie , que m’importe s’il rcl^ 
pire. . 





•■i»— 

LETTRE LVII. ’ 

Roland^ à Séraphinc, 

T J E s dernières lignes de votre 
Lettre ont percé mon amè d’un' 
trait mortel : eft-il donc poffible 
que vous m’ayez cru capable d’a* 
cheter l’exilVence à lî vil prix? Tant 
dèbaiTeffé entra-t-elle jamais dans 
le. cœur de votre époux ? Prenez 
garde , Séraphine , le dcfefpoir 
vous égare. Apprenez à mépri- 
fer la crainte , qu’une pitié ruai 
fondée n’amoliffe point votre cou- 
rage ; un fentiment contraire à 
là vertu doit-il prendre naifîance 
dans votre fein ? Ah ! ne fongez 


/ 


Digitizcd by tloogfe 



(' <^7 ) 

point à prolonger ma vje par 
des moyens qui couteroient (je 
ne dis pas à l’honneur), mais à 
la délicatefle. La mort fera moins 
cruelle pour moi , que ne fèroit 
les faveurs d’un Tyran- que je 
de' telle ; mais fon odieufe Lettre 
encore devant mes yeux me jette 
dans le délire : oh mçn amie! 
ma tendre cpoufe , pardonne j 
je le faisjtoii-ame eft pure, l’excès 
de ta douleur a puTeule t’égarer. 
Oui , tu es tout amour , toute 
tendrelîe & Roland pofsède ton 
cœur tout entier. Unis donc tes 
forces aux fiennes, partage fon 
courage , foyons un modèle de 
confiance & de tendreffeî sûr 
de ton amour , de ton affec- 
tion » j’expirerai moins infor- 
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tuné ; pieu ! ce fera loin de toi ! 

Ah 1 ne plus te revoir , voilà le 
fupplicedont je ne puis fupporter 
l’idce. 




(^ÿ) 


LETTRE LVIII. ■ 

Ofman , Commandeur des Croy ans ^ 
à Ibrahim. 

Cj ’ R s T en vain que j’ai em- 
ployé l’artifice pour féduire Sé- 
raphine , il a été fans fuccès ; 
non-feulèment elle a rcfufé ma 
propofition , mais elle l’a refufee 
avec hauteur & dédain. Cepen- 
dant fa cruauté , loin de me re- 
buter, femble m’attacher davan- 
rage : oui’. Ibrahim , je fuis plus 
que jamais fon Efclave , l’orgueil 
qui brilledur fon front,& la févérité 
/ de fes regards , raviffent plus mon 
cœur que ne le feroit le fourire 
de la plus belle fille des hommes. 
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La dignité ainfi que la douceur de 
fon maintien repou{rent& attirent 
tour à tour. Si la vertu , enfant 
aimable du Ciel , a voit voulu vi- 
♦Èter la terre fous une forme hu- 
maine , fans doute elle eût pris 
celle de Séraphine pour infpirer le 

■ refpeél & l’amour. Nous n’en poii- 
'vons douter , ‘cette femme cé- 
"lefte eft née pour l’empire j pour 
-quelle autre fin l'eût-on rendue 
'le modèle de la beauté , fi ce n’elb 
‘pour embellir le trône d’un Mo- 
' -tiarque, charmer fes loilîrs & rendre 

■ fon diadème moins pefant? Hélas! 
"'Saint Miifti, te le diraî-jeï il n’eft 
• qu’un moyen poux me faire obtenir 
- cette femme divine ! Tu fais que 
^parmi les Tnfidèles dl fe répand 
-un grand mépris fur les femmes 



I 


.(70 

qui font afiez foibles pour ac- 
corder à un amant leurs faveurs 
^vant les cérémonies du mariapre, ' 

O 

Cette fuperftition efl: devenue fi 
-univerfelle , que les hommes fe 
font fournis à cette Loi , parce 
que les femmes regardoient comme 
injure le defir de s’y fouftrairc; 
j’ai donc toute raifon de penfec 
que la feule chofe qui arrête Sé- 
raphine eft cette crainte fuperfti- 
tieufe,& qu’en confentant à bailTér 
ma tête fous ce jôug imaginaire, 
elle ne fera plus difficulté de ré- 
pondre à - ma ten drelTe. . 

Ainfi , vénérable Mufti, c’efl: 
à toi à m’envoyer lej ''difpenfes 
qui me-^ font néçelTaires j je ne 
peux de ^moi^même, comme tu le 
fais , éiifreindré utîe Loi 'établie 

' * > C.I : 


« 


Digilized by Google 



par le grand Prophète > mais 
je compte fur ton affiftance. Ne 
xrois pas , Ibrahim , que j’aie 
perdu de vue la raifon & renoncé 
à toute idée de 'prudence pour 
fatififaire ma paflion ; je fais bien 
que je pourrois pofféder Séra- 
‘phine fans me foumettre à une 
cérémonie ridicule , il rne feroit 
facile de la réduire par la force ; 
mais outre que ce moyen nui* 
Voit à mon bonheur ici bas , 
n’aurois-je pas à craindre le ref- 


, i J'' 

[ *j] Le Grand Seigneur , conformement 
i l’Alcoran , ne doit époufer aucune femm«î 
cependant il eA en fon pouvoir d’éluder le> 
Loix écrite», mais il ncle peut (ans l’aflinance 
du MuftK qui , parmi les Mahojnéuns , ^ 
aulli révéré que le Pape parmi les Cathol- 
ques. 


fentiment 
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féntiméiVt de MaRomet dans*uae 

V 

aiitre vie, 'pour avoir fait foiif- 
frir la plus belle de fon fexe 
celle qui m’avoir* ccc donne pour 
ma félicite' fur la ''terre 

Je te le dis , Ibrahim , mon ima- 
gination a beau me reprcfenter les 
douceurs du Paradis , je ne peux 
les trouver dgaks au bonheur 
d'une union intime avec Scra- 
phine ! Cependant ils jouiflent de 
tousies biens, c’eft fous fombrage 
des plus, grands arbres ^’ils fe 
promènent , ils y cueillent des 
fruits délicieux, la liqueur la plus 
douce lert à lés dé£alcérer,ils font 
. couchés fur des de fleurs 


Lm Tores font pcsteSloqiit «Ht «ni- 
trottent les froMaec Str Jo «m», Amnc 
prirés de ieott fiMM» étm h 

J^anU JL D 




èc de verdure « ^où fans lan-?- 

-f, ^ ^ .5^ «v.v ^ 

gucuc ils jouiffent fans celTe^des 
charmes, de la beauté. Êh bien ! 
Ibrahim , mes defirs ..enfantent 

• 4 ï * f* ;** y 4 .. r , ' - • 

bbnhem^^tjui., fuppalle^j cette, 
image,^ ^ fît*. W ^ V ‘: ^■^ ; • . 


■ ’*üW 4» - t ’ i 

A .fKt» ♦ >* *w a» 

»i »MÉ* *a«M? ^"-X 

Cï A 
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, , lettr-E’-lix.. 

’ I . • '• ■>*' i^' .i it ‘ ^ ‘ *» 

Achméd I Aga des Janijjai^s ^ i 
;j AléTQfC la ^ K 

' ** _ • ’ ' i * 

Ü -*: 1, ••? «wi -lut • •* 

N^.^çimç hoji\çë , , nommç 

C^irlos^ vieivt; ' (privai; de. /?(?;: 

j jl eft f ami intime de. Rck 

l^d î ^1, m’a paru aulfî très-atta» 

chc à la fœur de cet infortuné! 

“ r ■ ^ 

voilà donc quatre petfonnes qui 
jouiiToient du '. bonheur & qui 
peut-^être pour jamais^ font livrés 
à l’affliéiidn. Je n’ai pas voulu 
refufer au malheur, eu^t Roland la 
douceur dé voir fon ami , j’in- 
trôduiûë ce dernier dans fa pn- 
fon ; il auroit fallu être 'plus in- 
fenfible que ne le fuis , pour 

Da 
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r*ètte pjts touché loi:\4 

du cœur de leur entrevue. Ce- 
pendant , 'charmante* Autvre , 
malgré ]e vif intérêt <|ue je prends 
S mon prisonnier , malgré ta ten- 
dreté peur Séraphine de tts fol* 
Heitarions , je ne peut te 
promettre , ft m peux même pas 
te flatter d*attcune efpcrati« : puVfia 
le Ciel conferver tà vertu : & te 
faire jouir un jour de la félicitd 
^ue tii mérites, ' ' ' " '■ 





• Gtu)^Tc 
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r - £i E ^Ti 7 & fi ,- li Üh ' 

jr* ■» : - ..* li î « ; ' - ♦ 

>..> Cadoêt à Julèê* \ • vi.- I 

r fl tn> 'vJ ts •..• 5 > 

O U r i« voué <|i moLs* 
qtd «<• Jitiift , iUs U compt» ^ 
irotre. frète, »’eft que :.trop‘Vrai| 
ie viens de vok ccc infortuné; 
A peine farrivé , j’ai. volé au Châ- 
teau des SepC'Tours i Achmed % 
bien voulu m’en permettre l’en- 
trée : il m’a fallu, monter à un 
donjon trèsrélevé 5 là , j’ai trouvé 
mon miférable ami couché fur la 
ttrre j fà tête étok ^puyée fur 
fk mûn ; fes yeux , quoique fer* 
més, n’indiquoient point le re» 
pos } l*on voyoit au contraire , 

■ ' * Di 
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f ar ];aItèWPa.4e_^t^5 
qu’il n’en * goûtok aucun : je 
ne faU^'câ qu^ en 

entrant, mais le fon’ de ma voix 
l'ayant fak Ibrtir de> fa Nombre ré^ 
¥erkÿil a £zit un effort pour Te lenw 
8e ‘Hkk ifi^ùîi ctfé^s le %ruit 4e 
fei eb^es auxquelles le« n’evoli 
lak aiicunre Mention ^ ’ln’bnt fait 
friffboner d*horreur , j’ai 'Jttté un 
cri in volontaire.’ A ppfochez-vousy 
Carlos , m’a dit votre frère I vous 
le voyez je ne ^lis afier jufqii’i 
Vous : béîasîa-t-il continue, vous 
venez’ Me bien loin ' pour ‘ nie 
voir mourir 5 mais àii moins, ifton 
imi’,' vous ferez' le térndiri'Mè 
mon cou rage ‘/croyez quM m’ek 
faut fin pîùS! qtt*bumaiîti', je ne dis 
, f)ts ‘pour* fUbir* k •‘ ûiort ^ ‘mâîi; 
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iA4 T^p^é k ji iw â îi de" 
tie cttife fenfiWé 

&'* ’g«B^Teü{^. 

Cai'lds V ;ce i été t>p«tfe Jé 

iRiirè'jour rncfi: encfraîAée éc^éaj»^ 
fiVê ^inre ' poüV^^^t‘■■ “c/btcilî^ 

{fufi-' ,Ty rarr '«lirèfhWe ’ .'"‘dtè' 1 
lûV^fîtcrîffér' loTî' Kôntieuf 
pour AuVe!'*ma''tcTe‘ de* i’échaf- 
faudj côt excès* d*amoitr méVité 
tdül^îe mien; mais je*'he‘ ferdl 


pbine ’alTct îâche ‘poîir' cohfcrve^ 
niâ‘*vie pai un' moyen aùffi'i'hf^- 
m'e moi'/ je 'livrerons robjèt'Unî- 


(Jiie 'dé liolitcs mes affetfioriS ï 
un indigné Turc !'ah ? fi *çîfé tfôit 

rçftèr fon^ Krcïavé*,’ qu^âii nîoTni 

^ l 

I innocence accompagne toujours 
les pas , que lôn ame chafie ne 
foit jamaij forcée" 3è teponffcc 

I>4 
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f|c fip» çgofljf ppl- 

i>o«r elle I^ijpki5^ran4 
tp^^i. Al^ ! ^ >e f:i^^ £i,Tpf«)rtgr 
U .vie im ipcùi Jiii ploiera une 
tâche âffex rude. Epnife par pc 
t^i^çws > ^ asr^d> 
t’élevant rer» îc Ciel.* >e 1 ^ ai 
TU rougis &t goalWt W 7 

mes } j’ai.voujii Jui douoeir quel- 
^ue çonfolatip» , Jqi ï^rpadiçf; 
^lîô toutes efp^ rances 
point encore perd»es. £^rg,nex- 
vous ,' mon ami ^ lu^ peine . inu- 
tile, m’a-t-ii dit, /je fuis entiè- 

•* I • -V 

ipncm^éfigné à mon fort j croyez- 
yPHS donc cjuc le cœuf d’un Ty- 
ran puilTe ficilement s’adoucir > 
Hélas ! tout cruel qu’il a e'té , je le 
Denirpis s’il me procuroit feule- 

iT ’>%< . l ‘ i ^ 

m«nt un lupment la THC d^ .dH 



u«) 

bien^im^Séraphine* lleftencore 
une peine qui pèfe fui! mon cœur^ 
fax oâearé .ma Tueur , fai pu mal- 
teaiter .celle quint s’eft occupée 
que du foin de me.fauvcrj elle 
connoiffoit la violence de mon 
cftraâère, ^ Ton cœur lui difoic 
d’avance que Roland ne fauroit 
point s’arrêter au bord du pré- 
cipice i jdi î'C’efî inutilement que 
je m’y fuis plongé. Carlos , dites 
à Julie’ qu’elle 'n’aye point ma 
mémoire 'en horreur } dites -Jui 
que je me fuis repenti , que jè fuis 
toujours fon frère, fon affeélionné 
frère qui l’aimera jufqii’à fon der- 
nier foupir } & tirant de Ton fein 
le portrait de Séraphine ; remet- 
tez-Iui , m’a - 1 - il dit , ce tréfor 
dont la pofTeilion a tempéré mon 



(8* ÿ 

défefpoîr dans mes 

vêrfité. ^ -1 

r' Ici 

Je n’ofe vous dire "de tjàeKe hor^ 
fitk manièce.. ^ 

f »;•- ** ' i ; •* . 

• t. . •• K i**’-' -A f £. t A / 
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’ Cartdr^’ à Julie. 

0 ■- ■ 

TJ A N D VOUS recevrez ccttt 
Lettt-c, îe* malheureux 'Rohm’d 
aura remis fon amé entréTes mairt» 
dü T6«t-yuiiîànt. Grand \Dicu1 
fontiens - moi ' dans cefte heure 

d’<?prèâves. Oii vient^de me ’dire 

que tout étok prêt ponr’ foh 
iûpplice & que fous peu d^inf- 

tantsvil », fe^ 'c#ird«itî i’ai 
befom^ pour ne pas TuccOmber à 
ma douî^i^ ,'d entifagct Je mâle 
courage de* 'mon^'ami j tout-à- 

1 heure un de fes Gardes eft venu 
reJferrer fes chaînes î il le regar- 
doit remplir cet oiScc avec un 

D6 
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calme qui rélevoit aci-cîeffus de 
thumanitc} pour moi , je me luts 
détouroé , ne pouv^ncfouteairce 
fpe<StacIe. Oh î ma {enfible amie y 
concevez-vous mon «tat> Peut- 
il en être un plus afFrenx? Devoir 
fa^ré ^ de j Pamitié,, c’eft à ^t<# 
#juc je (à<y:i£e ; ^oh ! jamais ie.cœW 
de rhomme, ne .fur mis -i u&e 
tplw^dnrç épreuve, il ne 

.iènik: . d’angoifo ;plus.. cruelles* 

vous^allea per- 
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LETTRE LXII. ■ 

'Auroté- ia Gmqm i 

Siraphinê. 

R.x E N U B par les Sultanes \ 
prendre le café dans IjC Haram, Skl 
fte pouvant dàns , ce moment re" 
^indre ma chère Scraphifte , je 
charge ootre Efclave fidèle de lui 
remettre prompteraem ce billet: 
hélas ! comnçcnt vous le cacher » 
mon amie \ le Sultan fort d’ici , âc 
vient d’annoncer la mort de Ro- 
land : fon jufte châtiment, a-t-ii dir^ 
n'a été que trop retardé j mais 
le bras qui doit frapper eil déjà, 
kvé : il eft tems que ma ven- 
geance foit remplie , & que j’af- 
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flige celle qui ofe différer mon 
bonheur r oH mon î^reti î^éra- 
phine » »^lheu«eu^ 4 liez- 
vous faire ? Je frémis , & n’ai pas 
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L’ÆrT T ftB. -tîtllf. 

y. à ^jévw*^ %./“•* 

, c*6r«î“- 

H.... î que m’avez^TOu* dit ? 
Eft-cebien Roland > Eft-ce 
rpoüx ' qii^ort ^ Vâ conduire^ k 
' ihort ï Bonté du Ciel , ne lU a-» 

». . ^ • J* . 

‘ bîLndonne'jpas', ïbutiens mon cou*^ 

fage' datîs c^'mornént d epteivte^ 

, indntré ‘moi le ^ moyen' de fe fau^ 

Ver* cet é]f)OTix que j’àdofei tiê 

fbuffre pas que je fois inhumamé’ 

ic' impitoyable 1 ’ 1 

4 'î.‘. '>■. ‘ •• '* ”■-» 

/l >b r •*■ : • >'••'''■.> r i 

*>>l :.*> 1iVr ^ ‘ll^ .d * * i L 
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Ttrcifiièi , Primea: %L *^âivint 

Loi , à Oftnari y Commandeur des ' - 
' .Croyons, ^ ^ ; ]\ 


K . : • ■. w ' ■;> ' 

» p.o U T jA B J. E Monarejuç , 
jç\^*enyoye h difpenfc q^we 
jji'as demandé j mais je ne pcii| ’ 


m^empccher en même-tem$ de tç 
' don nçr .quelques av». fahitairesj 
car telle - eft la fainljeté^ de. me| 
fbnôtons , qu’elle m’oblige à ré- 
prinaer le mal & à guider Ica 


pas des vrais Croyans' à travers 
les rentiers e'pineux de la vie , 
à les conduire jfârement en le» 
prefervant des embûches qui le 
trouvent au milieu de la route 
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qu’iJs ofit à parcourir II à lêM 
fcir^ évicêt ie*’ tigre"" de* l’irréli- 
gion , k lerpenc de l infidélité y 
<& enfin de lei • mener fans au- 
cun danger ^ers le pont qui con- 
duit an Paradis. Tu le fiiis, ibu- 
▼eraWi Seigneur , U n’eft pas plus 
ku^e que le tranchant du raibir 
le phis fin V jô ne • crains donc 
point de te le dire , fi tu refufe» 
de fuivre mes confeils , jamais cif 
ne pourras traverser ce pont dan- 
gereux, tes pieds gliiîeront , & tu 
feras précipité 'dans le terrible 
abîme dont aucun, ne fe.. retire. 

• Magnanime Sultan , tu as pu: 
te laifier captiver par une femme t 
mais cette femme pouvait-elle te 
iaire commettre un crime \ Prend» 
glicde cependant , d^ tn aa ofô 
fouler aux pieds les Loix leiLplu» 
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da Prophptft ^ouiqiioi 
àsrtu rdtc7:affez, foiljfe |îQÛr 
^n^i&riâeéC Qntlàven|eRit c^ntrairil 
à. .tes Il:eft ta^eüfijwïaç. 

ennegiftrc' d#çs J«-Cielc, ;<k iorC-s 
^ue« le j&iii&.vieàdra6Ù!l^ œuvïejt 
de'çlia^uè MufuJmaBt ferpat pe-t 
iees dam ki-graocU bûlftâ^y çpa 
Arment S'élèvera cpQtre toi^ i| 
le < fera » pr^femé > par 
^)lanes qui l’ont décrit, Ôi tu ftraft 
force de » li«e haute .'Voiîs ta 
«Qndamnation.^ Imprudemment 
tu te» fies à une vaina eerémonÎQ 
de mariage : he bien , je ne, peux 
te <Ie cacher 4 , j’ai • parceum' le 
î^iifte des iîMille. Seatencea, 55 
j’ai vu (|tie jamais tu ne» joui roia 
de cette; femme qi»e «tu Idolâtres, ^ 
nî4lic h terre .ai dans: le ,Pitn 
ladis.-*. .. . L ^ 



. Augnfte Suk^n , nn preffenti- 
BîCDt parle à mon cœur , & ' me 
dit ;ni8 fcùoncçs pas 

promptement à tes vices , le trône 
de tes pcies, bientôt s’ébranlera. 
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' • LETTRE -lÆV; ' ^ 


•' " *€arlos à Jkilki^ '' 

JR. T E N n« peut exprimer mes 
tranfports ni ma joie. Roland/.... 
âîi ! Julie , voiis ‘avez encore un 
frère ,'il a été miraaileufèment 
trraché des bras de la mort dans 
l’inftant fatal qui alloit Voir tran- 
cher fes jours. J'avoîs fuivi cet 
«ni courageux jüfqu’au lieu des- 
tiné à fon fupplice, il avoir de'ja 
dit un dernier adieu à tous ceux 
qui Pentoufoienr , & les avoicnc 
embraffé, lorfqu'un Efclave du 
Sérail , écartant la foule , a crié : 
grâce î grâce pour Roland le 
Chrétien !• A cet ordre, tou* les 



(•«X 

m 

Spe^ateun ont jeté des cris^ de 
joie , & béni le Sultan. Roland^, 
dont l’eCprit & le coeur, dans# 
ce moment affreux, s’étoient exal-. 
tes au plus haut point, ôc donc 
toutes les penfées étoient fixées 
▼ers le Gel , n*a pu fupportec 
ce changement dans Ton fort > il cib 
totnbe dams mes bras prelque fans 
aucun fentiment , des larmes onç 
inondé Ibn vifage. Oui , l'in- 
flexible Roland a pleuré, puis 
foulevant £à tête avec peine : 
c’eft afiez , mon ami , m'a - 1 «il 
dit, je peux la revoir encoit. 
Sa foiblefTe ne lui a pas permit 
d’en dire davantage. L'ordre du 
Sultan portoit que Roland fecok 
reconduit à ià prifon , il a fiüla 
J fouicrire | flKÛt nom . 
pdtons qu’il anrs bteaeàt ion eiv 



tlere niîerté. bfi! Jiflié", lè Cief 
n’eft donc’ point inexôrable^’^ôi: 
l’avenir peut encore' nous pro- 



ciire? des* jours’^ beureux." ' ’ ' 

ïi À ^ } I ik.ii’i i»-. .'j-* 

r.'.’f'.j, *.Ah.'jsj 4'-[ 

r 'î ■ ï !.'i L k •' 4 i # 'il 

a 

t.> Wrî4-r*ï 

4k^ « rJd;Kv-i 

■# •}' ^ "KiU 

î . -ÊW JssC f^i J 4 Ttf. }rt)’y 


‘ss£t.''rr.- fti ÎI 

|âfc?«j29 ü» »itI •wf 3J?t»i«4aî- fcv 

♦» i T ,-^;’.a;,V4b «i: i» 

T . ^ ^ 

j&a;*: :U ri s 

a « X '♦t't'ir* 

-tit Ik'sr'li « ■5Til 4»?3?. 

w 

i V. ii u ^ iiàfi 



' LETTR'e L'XVI.. 

' • •. Sérapkine Roland. 

O ... r 

^VOUS que je^fi’ofe ‘plu* 
nommer «on * epoux ! pou nrezi 
vous concevoir ma honte &:'mes 
malheurs ^Q’eft Votre S^raphîne ^ 
celle.qûi ne vivoitqtte poorVous ^ 
dont. le bonheur étoit* votre ou- 
vragC'^ qui eft devenue la femmo 
d Oûnan efta.ee monftreqn'ello 
voient -^de ^’ttoir. Ah- !«t®^t ientï* 
Qient.eft donc fbrtide môncœur ^ 
le : defefpoir feul y réfide ; ' 

l^d » ptMirqujDi vons ai-je aitné 
auffi vkfOïerK>:Bourquôir,il,,jl 
CQnfervd vv^tre taodia ^qoè 

jou^ q|im hi compoiferonte 
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r<?ront tîffus que par le chagrin ï 
Malheureufe ! quel coup je vous 
ai porté 1 Ne valoit-tl pas, mieux 
vous laifTer fouffrir mille morts? 
Foiblefïii impardonnable ! je dc- 
voi« relier cruelle , inexorable,, 
une faulTe pitié m’a égarée , ko»- 
land ! JSpoux malheureux ! fuye* 
$éraphinc powr toujours.- Ah J je 
fie Xtâf. pàis.ceUe que vous 
niez fuir votre ifeiii & dont le 
doux fou rire «i^rimoit l’inno- 
ftnce de Vamour je - fuis - une 
ia^nunée •«« honreur à moi- 
même.' Qui m*éut dic> qu’un jour 
i’aufoisr la force de renoncer , à 
vous • que dis-je , de oie doaoer 
à im autre ^ dt quel autre encore ! 
un- evneè, un nÙBme Tyran. Ro- 
land y accablesènot de votre nsé- 
ptif , ditesimot centéoK queventi 

me 
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me iiaiiïcz i appcllez-moi parjure ; 

ingrate^ je lupporterai tout fans 

me plaindre. Cependant de quoi 

ûiis-je coupablç ?, ji’avoii: confer- 

yé l’être ie.'plus parfak: de ja 
” ^ * " •• * ^ 
nature ; nde n’avqir pas voulu que 

la force , la beauté ,,la bravoure 
& fcrprit devinlTcnt la proie d’un 
vil bourreau. Ah ! Séraphine ! Pa*s 
mour.,_ le plus violent amom* 1 
voilà .ton crâme. • V-iens . donc 
Roland , viens rçi’appprter un 
généreux . pardon laifiTc-moi en- 
core appuj-'er. mon cocu-r far ton 
coeur., .qu’-une fois, feulement" il 
puiiTe > t’expliquer, fon martyrel 
Hélas I c’eft en- vain que je parle ; 
ç’eft .en vain que je gémis ! Une 
barrière . ^ernelje nous fépare , 
mes fermens l’ont élevée ! Mal- 

* > f . t . ) V 

b^ureufc'l pourquoi te plaindre î 
J7anic II, . E 
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Non , fuis-tnoî ^ fuis - moi pouf 
jamais , I cfpace fufSra à peine 
pour t'clci^ner de Scraphine : 
tu dois craindte' d'entendre pro- 
noncer fon nom', 'l’air qu’elle 
rerpire' ferdîr un pôifon fubtil 
qui te_feroit' funèfte.' Cependant 
ne penfe -pas 'que le dëceftable 
lien qui m’attache au Sultan' m’o- 
blige jâmais'àlui cëder des droits' 
queRoîandréul mëritoit,& qu’au* 
cun homme après lui ne pourra. 


redainer. ' Le ' mariage auquel je 
me fuis fd ü.mis eft un âfîez grand 
facrifice', mais tu‘ vis' & 'fe <nc re- 
grette nen ; mes' roufirahces'font 
devenues îèYeul adouciffement de 


iuLf 

mon 


n fort ; c’cft*^a\lèC' ‘joie 'que -je 
vc|s l^s principes de ma vie s'e* 
teindre , 5e chaque ‘jour * mes 


charmes 


Vefîaeer 


bientôt' ils fer 
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ront incapables d’infpirer de l'ar 
mouri mais fi le cruel Ofmaii 
en rcflbntoit encore , va , crois 
que je fuis capable de tout j fî 
le deTdpoir ne me défiguré point 

aflez, mes mains détruiront le relie 
de ces fatals attraits j enfin ^ rieq 
ne me fera impolfible pour éioir 
gner de moi un objet abhorré* 
Pour toi , Roland, retourne danÿ 
ta: patrie , eflaye de m’oublicr^^ 
vois fl tu pourras vivre .ne, pas 

.penfer à la trille Séraphine. , à 
tu pourras parcourir ces lieux fî 
.chers, à. notre enfance & à no'trp 
j^eunefîe, fans regretter mille inll- 
tans précieux : ah ! diras-tu : elle 
ctoit ici afiile fous cet orme 
chantant mes airs favoris : les 
rolîignols jaloux de l’entendre 
/èd^ubloient leurs concerts, ôc ,ies 
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* •• ^ 
payÇins revenant de l’ouvrage; 

s’appuy oient fur la haie voifine 
pour l'ecôuter : là, fur cette mon- 
tagne contemplant avec moi les 
beautés de la nature , elle fe plai- 
foit encore dans la leéllire des 
plui célèbres Auteurs. Près dè 
notre maifon , ce berceau de jaf- 
min mêlé avec la jeune vigne 
hoirs donnôit un doux abri 
pendant la chaleur* du jour.’ Ah ! 
irtii rcgardes l’mfcriptidn gravée 
de ma main fur’ cë chêne 'aii- 
tiqué & refpeft'able qui ombrage 
notre Verger, pourras-tu à 'cette 
vuè ne pas' rèlTehtir mille doiy» 
leurs V ' * ' ' - • • 

I Roland ^ Séraphin© . ; , 

• Ne feront jamais féparés. ^ 

Mais Dieu | que' fais-je r'Eftrcà 
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4 moi de te défefpérer , tandis ,qii» 
je ne t’écris que pour te donner 
des confolationsi Oui , ami cher 
6 c infortuné, je te le demande à 
genoux , prends foin de ta vie ^ 

elle eft utile' à ta Patrie'j mé- 

• ^ 

nage-toi aulîi pour cette tjendré 
Julie qui doit te tenir lieu de Sé- 
raphine, pour tes amis à qui tu 
es 11 cher. Adieu, Roland, adieu 
pour jamais , puilTes-tu apprendre 
bientôt ma mort, elle feule étein- 
dra l’amour que j’ai pour toi. 
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^ LETTRE LXVIL 

Ofman , Commandeur des Croyons ^ 
■j . à, Hamet , Grand-V'ijlr. 

5^ dois , Hamet j partager 
mon bonheur, puifque c’eftpar 
tes confeils que je fuis en pol* 

- fl'lîîon de la' belle Scraphine. 
C’efl dans la Mofqtiée de Sainte 
Sophie qu’elle fn’a donné fa mains 
toutes les cérémonies ont été 
obfervées : ainli mon amour va 
être fatisfait , il ne nous refte 
qu’à nous' venger tu fais 11 mon 
refientiment doit être extrême , la 
blcirure que j’ai reçue faigne en- 
core j ainfi rien ne peut fauvei* 
Roland , il faut qu’il meurt poun 
eftacer ^ ma honte. 
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Nous t*envo/ons ci-joint notre 
Firman {*) Royal ,• remets -Je 
promptement à Achmed, Com- 
mandant des Sept -Tours, afn 
de pouvoir nous allurer que noc e 
o dre a été exécuté , & cela 
avant le coucher du folcil. 

Ceci l’étonnera, étant en con- 
^radiéiion avec la promefie que j’a- 
vois faite à ma belle Polonoile j 
mais penfeS'tu que je doive fup- 
porter.un rival en amour, & qu’à la 
fin je ne me lalle pas des larmes & 
des foupirs de cette ingrate; fans 
doute elle.eft à moi ; mais de quel 
prix font des faveurs que l’on ar- 
rache. Ah ! f elle me refufe fon 


(* ) Firman efl un ordre de morr fîgné par 
le Sultan , lorfcjue fa. volonté eft de foire étran- 
gler fiuçKju’un dans le l'ecret. 
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affé^^ion, qu’elle tremble F Après 
"tout ,• l’amour i/eft tjîie fé- 
condé palSon de mon ame j quand 
'elle fera fatisfaite je dois hii- 
milier , affliger cette beauté bar- 
bare; je l’indruhar de la mort 
de fon époux , & alors je -jouirai 
de fes cris, de fes gémîffemens 
afiez long-tems elle m’a fait 
gnir cc fouiîrir^ ■ 
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LETTRE LXVIII. 

'^Achmed f Aga des Janijfaires ^ i 
Aurore la Jeune Grecque, 

BeI'Le Aurore, éloigne l’ide'é 
de tes infortunes , bientôt tu ne 
feras plus pecfécutéeî les mefu- 
res que j’ai prifes ne peuv^ent man- 
quer d’'être couronnées par le’ 
fuccès le plus glorieux î rien ne 
peut empêcher la ruine d’Ofman , 
le bras de là juftice elt levé fur 
lui , & bientôt il fera renverfé* 


(i'ioé’î 


■LETTRE LXIX.. 

jffamet J Grdni-Vi^r ^ à Ofmani 
Commandeur des Croyans. 

Le plus humble de tes in- 
nombrables Efclaves approche de 
toi , PuilTant Sultan' , avec crainte 
& tremblement j cependant ii 
' ofe te montrer un orage prêt à 
fondre, fur l’Empire de la .foi. 
Oui , Souverain Seigneur , ces 
fiers & redoutables Janifiaires fe 

r • > « - J ' ’ WR •. « « • ^ 

montrent à travers la fubiime ville 
armes de tous les inftrumens de 
la mort ; la fplendide Porte (*) 


(*) Les Palais des lyliniilres Ottomans f®nt 
appcllds Porte, 


C ~ 'y Google 


. ( t07 î ■ 

4è~ti>nlferv4t€ii£' a à^i éré'pîlleè 
6c faccagee î' ies 'Confpiratenrs 
marchent vers le Se'râil,^ menacent 
de renverfér «le’ trône Impérial r 
ah ! PuilTant Seigneur , dans ce 
tems ' de ‘péril, prête à ton 
élaver une oreille attentive, c’cfl: 
à toi cPcluder la violence de te» 
ennemis. Le feul moyen eft d’a- 
bandonner Je Sérail & de pafler 
en Afie jiifqu’à , ce que cette ré- 
volte foit .appaifée 5 apprends 
qu’Achmed eft à la tête du parti 
ennemi , & fous le faux prétexte 
de la Juftice , il répand l’horreur 
& le carnage : Commandeur de 
la foi , fonge que le bonheur 
d’un million d’hommes dépend 
de ta sûreté , ne perds donc pas 
un inftant 5 tu peux t’embarquer 

E6 
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feccètcmènt dt tes çéleftcs jardins^ 
& gagner promptement les^bord» 
de V^fie O- où ton fidèle fer- 
viteur ne tard.era^ pas. à te fuivre* 



. {.* )Lcs Jardin! du SéraS-ne (ont C^arés.dff 
||A% que par un petit. CanaU ^ 
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LETTRE LXX, 

I ' • 

■ ♦ f * . 1 * f 

Ofman , Commandeur des Croyans, 

. ■ ' • i Hamet y. Grand-Vifir. , 

J E ne fuis point effrayé. Ha- 
met,, de ce que tu m’annonces f 
Çpis-'perfuadé- que ces infolens 
Janiffaires .n*oferont toucher à 
notre perfonne augufte » cepen- 
dant j^e ffiifjdffpofé à fuiyre tes> 
confeiJs., m^s . ce^ ne fera' quC;^ 
quand- mon" bonheur fera com-, 
plet.^ Cette incomparable ne m’a, 
point encore honoré d’un . fou- ^ 
rire; je l^ijcpnfacre. donc. cette, 
ioumée .« l’amour ieul, en; doit 

i l é ^ ^ fvv.. - - • ^«4 • 
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remplir les momens , & demain 
je ne rerpïrefai que* pbaf 
geance, Avant que les. rayons du 
foleil 'rcflédiilTerît fur les eaux 
de la mer de Marmara ^,pous ga=t 
^nerons îes^ bords de l’ Allé. 'Les 
forces que nous y avorîs fan< fuf-- 
fifantes pour ccrafer nos enn^ 
mis ; mais crbis-tii ‘que je"\^uille 
fuir ’comrne^-uft^crimiriei f Non', 
jP’faut ‘ que ' mà*' Petraîte 'Témble- 
cfre le ‘ defir de ' qiVélqu’irt'dttrliort 
a'gréable» je .véux' que ' mà 
foit fplendidé jSc‘ brilîâme-,’ 
la lyelle Séfàphine^mé fuivel^e»*' 
dépit 'de fis larmes ,'fi léttio pré-’ 
férice pèiit mé faire fupporter n'ves* 
chagrins; 'ah î li élle les partage'?' 
ils Térônt ' tous aliégé^i* H : 

' Mais Hamet V *ceainè-«eft 


DigitizcL; : *Cii'-.)gIc 



pour moi ; -fi le dcftin me falt 
courir quelque hafard, tu m’en 
verras fortir • glorieux : ne fuis-je 
pas garanti par le bouclier Royal 5 

» * '1. » . s , \ ^ ♦ 
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LETTRE LXXI. 

^Aurorz la jeune Grecque , 4 

Sèrapkine. 

.A. M I E infortunée, Roland n’efi 
, plus î c’eft doiic en vain que voué^ 
avez cédé ^ ce facrifice affreux 
cft fans dédomagemenr. Sera- 
phine l la terre ne t^offre plus ni 
confoktion ni efpérance , & ton 
< cœur doit fe brifer mille fois err 
{j^viXageant le monftre horrible 
t^à forcée d’être à lui. Ro- 
land ! ton fort eft moins à plain*^ 
dre , tu as atteint le lieu de, paix 
€>ù les âmes généreufes font .ré- 
compenfées & oublient tous leurs 
mauju 


bigitizcd by G« 



{ ni) 

LETTRE LXXII.; 

Straphitit , à Aurore^ la jeune 
Grecque. 

JL A coupe de rînfortimè eiî: 
entièrement remplie pour moi , & 
je n’ai plus rien à redouter. Non, 
je ne crains même pas l’indigne 
Ofman , la mort eft répandue fur 
mon front r je fens que je m^a£- 
foiblis de plus en plus. ... & le 
Ciel que j’implore m’aidera à 
defeendre paifiWe au tombeau. 
Ne me plaignez point , Aurore, 
ce moment pour moi n’eft pas fans 
quelque donceur. C’eft vaincre 
mon ennemi que de mourir in- 
nocente. 

Puifle te Dieu de bonté veillet 
fur ma chère Aurore 1 


\ 
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LETTRE LXXIM. 


Carlos , à Julie. 

J^u LIE, 5^otre ami vous rejoin- 
dra bientôt j mais , hélas ! il ne 
pourra vous porter qu’un cœur 
furchargé de peines ; cependant 
il recueillera encore les vôtres 3c 
les foulagera autant qu’il le pour- 
ra. Je fuis encore frappé de ter- 
reur, je' ne puis fonger au fort 
de votre frère fans frémir i s’il 
m’eût e'té permis le voir ^au 
dernier jmoment de fa . vie y j’en 
eprouverois quelques, confola- 
.tions. Jamais fivoir qu’il a péri 
fans connoitre le genre de. fa 
mort , je. ne' puis fupporter, cette 

t 

\ .J ' ' « i V «V k * 1*1 • . .. 
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idee : ! toutes fes ‘douleurs 

font termirtces j mais celles de la 
malheurcufe Sctaphine feront fans 
fin , fon ame fera continuellement 
en proie à l’alHidion , & fa beauté 
fe confumera dans les bras d’un 
horrible afîalïln. 
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. LETTRE ' LXXIV. 

s . Carlos , à la mêms. 

Oh ! ma tendre amie, un rayon- 
d’efpc rance brille fur nous. Les 
Janifiaires ont affiégc le Sérail , 
ils font déterminés à dépofer le 
Sultan , qui , pour les appaifer 
a déjà abandonné le Grand-Vi- 
lîr à leur reljfentiment. Achmed 
a déclaré que fon intention étoit 
de rendre la liberté à la jeune 
Aurore qui avoir été injuftement ^ 
détenue dans le Sérail î comme 
cette belle Grecque a beaucoup 
d’empire fur le cœur d’Achmed 
elle plaidera sûrement très-vive- 
ment pour obtenir la liberté de 
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Scraphine fa plus chère amie,'' 
Dans ce rhotnent la ville offre 

4» * J i 

un afpeèt effrayant de defordre 
& de* carnage. 

*4 • • 

■ En continuation', 

: t . • ■ f 

î •* . ' 

.. Les Janiffaires ont vaincu &: 

« , f . . . . » / - 

rien ne s’oppofant plus à .leurs 
armes ils ont force le Sérail , & 
l’ayant parcouru ils' ont trouvé 
Ofman caché dans l’endroit le 
plus reculé des jardins ? ils fe font 
faifis de fa perfonne & l’ont conduit 
ail Château’des Sept-Tours'; il eil: 
Inaintenant dans la meme prifon 
«otimon malheureux ami a fouffert. 
'Le Peuple ayant demandé à' haute 
voix un autre Empereur ’, le parti 
'd’Achmed' a placé 'fur ' lé rrôhc 
'J^u'rtapha,’ l’oncle d’Ofnlan, '’ ^ 





(nS) 

En > continuation. 


En faifant rcflexion à la tendre 
amitié qu’ Achmed a montrée pour 
Roland, je ne doute point qu’il 
ne s’intcrelTe à Séraphins j je veux 
le voir ôc' tout employer pour 
le toucher * ce moment cft le feiil 

T* < ' . * 

OÙ il puilTe lui donner fa li- 
lïérté î s’il n’y confent pas , elle 

£ÏV perdue pour jamais.' 

:: :;:o . tj; - •’ . i 

y ’' Eiv continuation, ■ 


. I 


• Tp.ns. mes efforts ont été fans 
/accès., il m’a été impoffible de 
pe, - faite un chemin à travers cette, 
légion immenfe de Janiffaires , 
qu’Achmed ,,, commande : ainfl 

J’jiçujre de l’cfpérance eft paflée-, 
jceile. qni..|,iii fuccède; n’îipporp 
■que le^déiifpoir. Majheureu|è Sé- 
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rapliîne , qui pourra connoître 
ton fort & n’y pas compatir f 

• En continuation, ' 

Le hafard’, ou plutôt la Pro- 
vidence, vient de me procurer un 
moment d’entretien avec lAchmecU^ 
ce' Mufulman a un-cœur noble 
&■' généreux : ah \ Julie, vous 
avez 'tout à efpérer. 



I 
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LETTRE LXX.V. 

-' • •'I Carlos . y à la njima- f _\T 

O i ■■'. j . : .1. .i:.. _ i. ^ '■» 

H \t bonlieiir> infinie I-Scra-r^ 
phine; eftf>lihie :r oui .*i Julie-, 
T?ou§ j-Qverrezi .cette ..tendfe- &, 
fidclle amie. éft aftuellemen^ 
dans la maifon d’Achmed avec 
la charmante Aurore ; d’abcfd 
.que cette noti“velIe“' me fut an- 
noncée, je cqiirus , tranfporté de 
" joie , pour embr-affer les genoux de 

cette infortunée. De quelle fcène 
pénible ôc pourtant délicieufe je 
. fus le témoin. N'ayant point été 
vu en entrant dans la chambre ou 
étoitSéraphine,je reliai affez long- 
tems à contempler cette femme 

vraiment 


Digitized by G( «Ogle 



,<i2r) 

touchante par fa bcsmté 
^ fa langueur , rcvcnement im-^ 
préyn fju’elle. vimt d 'éprouver* 
avok epuifc ies forces : elle écoic 
«fCdè ’fïif un fo|dHi , une ieune 
perfdciue J’ai reconnu pour. 
être; Aurore ,, la. foutcnoit dana 

- T 

lès. btas'j Achmed,-fon lihcra-. 
tei r ÿ étoit debout devant elle. 
Il .ccoutoir ,av€C une douce fi-. 
tiïiàâioA v les expreffions d’un 
^ur.^vrai & recçruyjîilam > fes^. 
yeuxL dtoienr moaillés de larnKs^ 
delicieulès , & qu’une amc gcné-^ 
eeufea feule le droit de répandre.^ 
'J«lk ! jamais je n’e'prouverai une 
. 4 ni 9 Ciob plus vive q^e dans ce 
CQOfiwit. ’Aufli-tôr que Serap bine* 
0t’.9VÊ , Je ijae jBs çonnpî* 

,«re ; ^Ur fe leva quoiqu'ayec ,dif^ 
fcufeç j ir d’elle* 

.Partit IL . * /V 



À’ féiMetTe 'ctôîf ‘ 'fi grari3é'**qüe': 
fe fus' foi'cc de la foutenir dan»> 
riies 1>ras :'ah f McTnTieur 
c^lî f ^voirs' étiez lé roeilfelif"‘âmi'^ 

4Î e’ mon' Æer ' Roland, f* A 'Wsir 
liots*‘ eîle pefâirle péü âë for^e 
4ui lui*rcftoic “ & s’évainoàit. Ellé' 
fut longtenislk reprendre fa’ coA^. 
©oiffancdV maî^ - d’abord' qu’eSef 
put parler^ ce fut pour ïnè fëire* 
jnille qu efti otîs- fur ‘nion'iîiaWiciï^ ’ 
fcux-^ami Vl'é la' ’lc 

qb'if mefut poffiMe^; ”Êi<diant'<lef 
fhéhageif^ fa ‘ douleur qui- ‘dt ’«x^ 
t^mer' Auprès avoir . gafdif qtfgi-S 
que* tems le ^filcnce , elle s’eCwa j 
jét^'e'rrai Bonc encote fe pa^l?4è» 
ina baihàticë 1 M’ai$% 
l>pnbear ^que - f f 4 ài* - gG»t^-e# 
cvanotii pouf tCiü^biirs^j Ü Ûô ffté 

tefté ;*plui '^é ^ 

'i \ d\ 





(^23 )> 

IWS hrnrnw-^Nowv Julie , vôuj'*- 
r« m'avez .nuUti mène exagére^lv 
l<taut<î drSéfaphtile',;f<^'ài trou^ 
vlÉelcwco^e au - dsflips ."cterî rotl'ei 
defcriptiçnr Dfe ;mt-viê"jô *h*dt^ 
rm ' un » viÉigc ' phis touchà'nf , 
ttitté plus nbblê.dc dont-les'mou- ï 
yèm0ns , cfcveloppehf' ,pIus -MéT» 
^Scc i ne '• peW «îa . regarder^ 

fins itre p^âiétré" *dé'. i'efpèâ:'^, ' ils 
r<MU>ic que râffliâoû embêlliéfe = 
f 48 vtraiü», « On pourrok rappeller 
la fiUc jdfel'admiration , nom que ' 
Egyptiens donnoient À l’arc-"^ 
cfciel.* 41 njell: point étonnant . 
^ù'Oûiuin voulut tout ‘{àcrifier*>» 
femme divine. Je •egardê’^ 
45Ç#B®i® un , miracle ‘^qli'eIfe ■- ait 
po fe Jottâraire à la . violence de] 
fiOl» V f *i* '•* ^ • <, . r- 

kfOli#. ffeifflwote ' foc lit î’ 

’ Fi:, 

I " 
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TW bicR fe-Tneme foot iwi gm*r 
de ; AinA iUs demain peut - .êtrç = 
partir^jns |^r an4lÇi 
àr î-efa^#g t pfîiffait Viî^ tç«d*ff 
fpin» «^3 glws^ .15^^ 

fletri^paf k laaalheur^ ; 


fci» lAftv tcndfïi 

^laar ' U cHt' f 4 p 69 ?!Iï— ^ 

r-'?;rr'J ^.,1? v . sgrrj- t„t ; 1 ?^/ 

4g:?Xil;;i)S5*. îA<tîi- î 
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L E T.TR E L X-^rVî, « 

• f H ^ ^ é 

^ Cariés^ à la'nUmi^ 


K 


oT R Y ed fRücdif 


^qud<|tLts jours, j.cnDC Grcçquor 
^oute. la client de l’amitid 
. » fappliiî Séraphiae « de vouloir 
.bien ètn Je témoin ' de foB mat* 
riage. Là grande trifleÇe de votre 
Tepur y Amû que ia f^lelle de (a 
. (àecé,t^ la reïvdent bien peu propie 
une pareille céténKMÛe. 
^Çepejedant elle n’a pu r^iider aux- 
^phrea inftaaces d’Aurorcdt d’Ach--^ 
'fiied.'Uo l^ger^foofirr rq-v 
pandii dit Ton cbtimant vi&ge.'. 
•Oui f »à cfièré'âûde ,*ltti a-t-* 


die dh « je trtei^iKMir voir coo:* 

V - ' - - JP 
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iahèy 

’^lîrmer votre feônReur^^ çc jorçr 
de votre fJlické fera fans doute 
* Je.reurqui pburexiîHpênâiJït ™ 

‘douleur. " ^ " ‘ 

. . « 

continuation, 

Xk. .' :* ' -, .. • . .Tx • 

Le ïriïeî Orman*nV* fins!' Ce 



^ prifdh' 

‘af '"èîi ’ la- ïtê •• fe 
4c?rè qiVàird''bîi^ 

^^Tiifes de fa'viilê'r c’ctèî^ ufii 
>1)0^ homme , ii peîne de Vîilgt- 
âns. Après àvoir frappsl'fë ‘F'ttt- 
4’ 'éîè'd^drriîfation &*de’<fràitttê; foti 


'pîé'd^drriîfation &*de’<fraitttê;fbti 

'-c6r|s â ièSayémU ifiîoItfeV'^ 

% * * ^ 
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, & je ne peux vous cacîier quô 

’l’affoibIi{lcment''de Ta’ lanné "eft 
cxtrêpic ,:.cela^ me fait .redouter 
la route que nous avons à faire. 
Ah ! lulie , lî ccitrcibr ne nous 
pas rendu. P^ iez 

3ai Gçl *, ‘ma tendre, aniie. . .. . 

! jt le feftS vbtcn ,.:Pans' 
«^eaphiae tvous • ne « pqucriei:i etie 
i,hcu«sufe.^^ l. Jt 

i .if iJt , 


f J * : 

* ff ^ ’v* 
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' Carlos^ a La meme, 

^ 4 

B LL E joie excdîii'e ’ quéj 
^ouh^r, xnictendii ! Oh Julie' î 
.'je fub à genoux , les mains le- 
vées vers le Ciel, lui''rendaat 
mille aftions de grâce : apprenez 
“qîie Roland, le bien-aiiné Ro- 
land. n'eft point mort. Une fé- 
conde foii il a ccRapi/é % la ven- 
gearKe d’un cruel, c’eft Achmedt 
qui nous: le rend , c’efl: ce Turc 
gen<freux a qui nous allons de-, 
^voir la Télicité la plus parFaice.^ ^ 
Julie , quHl m’eft doux de voue 
annoncer Atte traQfportahte oou- 
ydik l ypua çpnçeyèa quel doit- 
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* Ifft lÊiSé, ciclire ÿrti/oif'ûhj! cîter 
' ami mameivt où les larme» 


• les pjns amères couloient poûf 
là perte f 'Ah 1 Séraphine , objet 
■ chamaant , * après des peines 9 
' multipliées , de quel bonheur tu 


■ Tas jouir ! Mais , mon aimâbfe 
amie , je veux vous donner le» 
détails intérelTans de nôtre réa- 
' niorn> & je ferai mes efforts pour 
‘y mettre on pen d*^ordre. ’ 

.Ce fut hier matia que le ma<« 
"nage d* Aurore fut célébré avec 
toute.- k fplendeur Sc le lux»' 


' 4>rienraL La coutume devoit non» 
* exclure de cette cérémonie } mai» 


- pour Séraphine , ainfi que pour 

- moi , on voulut bien y renoncer^ 
> *& nous fômes témoitis de' tout ci» 


•Üqui fe pafla. / ' . . 

La jeune Aurore étolt voilée 


. **r 





4.% 

ç^airi à^H^chfi^df ^'^.qÿi’rax^i^- 
^.ineut . t eci,pc<3^u&^,^if^,,ue^ , 
^o^uv5lle .'^piifej|Li6 

femm^, la ,jÿrévc4^^,j^- 
^taa^ iur.* %“fs- 

des herbe$ p4Qrÿ4^ant^i <ÏW<M^ 



,.ejks^y furei^ affemyéftSî, ^ichrn^t 


,j^€u^ ie, droitr^^^c^^ 
rlever le pi:e^^r,;j£-^voiJ«^.ii§ .fa 
^cjiaFipaac.t^ 4sPOiife ^ 

- 4»cc«T^pagn fe rend^^?^ Jî^” 
^ dins ifouiysÉL diÇ.s^le 

ÿi fvipe^be- coUatipn pf ep^i;44>iKde^ 

J; muiique.& des ,d$pjCes occtt|«|iejpt 
I r^rès-dîft4‘;Q<>i«fe 
^ tes les femmes, etpiem 
s^’éjtoit un hqipwgup <|u? 4Q«» iflifôit 
à Scraphiiie. Je ne,yk.-|^raàis t0t 
;«^de .beÉÉnx; MtC^ges^ jrte^^'c^lui de 




rofcç fo^it le», Curpiairoh 
jic (^ns tm affirabJagc 

/de râipeerjlKs ^ tab4<»^x ,*.il çlj 


J^enrCqt quVilxç *nq$ regardsi 
4 3^1vi& k fioiie s’asfijççoit , • plus la 
^ieté feiob Jloit s’augnienter j pouç • 
fan» lois -, ■fans atteo?-. 
4Îoi^ piuir^ tout ce^ qui fe palToit 
Au^piK d’elle^ on la voyait comrrlp* 
accablée (bus le ^ poids de^fa douü^ 
k «epiMqüai V qu’ Acbme^ 
aiypit pour ^eik ks.atiefféoi» le^ 
|das dé|ic;aces,<|t de tems entems il 
Ÿ entre lui,& fa ch)^e Aurore» 
düS'-ûgoes d’intelligences qui me’ 
^^kent perifer- qu’il, préparoit qiieb* 
^U* chpfe pour- diftraire'la mér 


kacolk^ ck. notre belle affligée-» 
Jlfîeéfavemfnt.j^Ajchmed, quitta la 
bh ambre. cevinto.nn .. moment • 

«fvès - habillé' d’une,^ manière fort '* 

. * t ■ ' -■»** 
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î»i{afc f lî avôk une «ôîifOttné <&' 
Quilles d’épines (ûr la tête , avec 
\ine Baguette' blanche à* la • maiir, 
il la tourna ’plttfieiirsfbis formaivi 
’des’Vêrcles’avec^unr augkfte- 
■ &“ foîemneL . Fua" s’adN&nt ‘4 
-toutes les' femmes rje pei>x. Ici» 
'•dit-il"; avec le feccHws cte cette 

'Tàaguette /rion-feulemewt décou^ 

irrir vos ■ plus- fectettes- pêafées-, 

* inais^ariffi rernpllr tous 'Vos efefirs^ 
ce dïfconrs répandrtia gàfetê fût 
'^toüs les'vifagess'à ^exception éfc 
’^celiii de Scraphine c^^iïi 

’^îangifeur ordinaire. Achjnetïc^m^ ■ j 

•^inença’ donc'fes èkordfînes. îî*ft 
’%i’aboTd fou^ne^' fa' baguette poitt 

h plus jeune desfemtrtes^êt après 

lut avëk'feit' toudher ^ pro^ 
^^'notteer qudqttcs' paroles iinyfté- 
^ Irieufes ^ dk • cette d®** 

si À,. 
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*'^rè vivéffiént’ de former t)îent6c 
les mêiTics lieiis dont elle a ct^ 
oe matin le tcnïoin , elle peut 
donc 'être alfuré que dans trois 
*^lunes un jeune Mululman la fuivrt 
l*A»tel ^ le front' de la chaar-* 
Vante fiHe fe convrit de rougeur , 

‘ mais les autres femmes y firent 
■"peu d’attention, cîlacune étant cfo 
etipce de fon fort. Adimed , avec 

* tout le férieux & les geftes con- 
** venablfes àî la cifcôiÆance , co®“ 

titilla fes prédiftions ; & chaq^ 

* bëîîe'parut fatisfaite de fes pro- 
^ méfiés/ 'Enfin , il s’approcha ' ^ 

Seraphine', li je n’ëtois pas , dit-Ü|, 
aufii aCfiiré que je le fuis'de la force 
de mon pouvoir ,- je défefpérerois • 
■^de' pouvoir jamais éloigner de ces 
^ beaux yeûx ladouleur quiy régné* 
■‘Vâis^, a{butà*t-il, en= s’adrefiant.i 
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^ fa cîïèfë ç^^tro|> 

peines de votre tendre amié; 
♦ pour lui faire de vain«s prpmefTes? 

i’ai répandu' J’efpétance dans 
ipîe^ coeur, de ces beautés-, Hc ferai 
jbien plus-.pour ‘SéwpKipe ;^Gar 
^ lui dcmncrai jcc qn-elle ae/peui: 
deftrer , ,ni ^fperer , ‘ni conçp- 
te.ypir jr eu achevant ; ces pap« les 
^ fbmti de . la chambre;- Nous , ref» 
^fileoçe après fen '' de-* 
ï®. .‘m*«ai^nw dc^fH» 
.mc^ie auprès de^ Scraphiiïf 
^fans rien imaginer j/ètois . éu*ue> ; 

que ^renoit de .dire? Aebmed- 
^pvoit e'te prononce av|^ force r’" 
fieidibilké j'ie^ne: copeesr^l i4onc>. 
S»|»s qu'il / pût? fe l^e ^ufe-- 

^ment de la /peine; de ^ vôtre char-i 
ii^SÉSfmeCofiütr, mais ^ grand ^Diecff- 

4puis-je.>X€t«ft^xpW 



qwand bj por^;fs!o^vrtt 5c ' 

* ^ ' 
y^pperçuS'^JRaland çonduiç 

>pâf ' Achrftii^ !:•/' *t » • »». »*5« 

« * 

Wfr.'î ,. 7* 'i* > ;* .•it 

l» Crôl ^s!(^ott ou vert 1 devant 
'>m»â , èpfowfc moins d^fu^r, 
^ri£: j.je tcftair*.ina«pl»$e çomm|&^ 
îspctrifiç.,?. Qn 'm’awroiÈî donné, le. 
anjoride* entier pOu^ récompenÇe, 

^ que' je n’aiiroi.svpu diremne pa-;^ 
itteyJe.; Poçr-Séraphi^^PP^ 
aijn cri aigu , & tond>‘^ Cil>s tcoiir. 

^ noiffauce* Roland b.pçit dans fes. 
*bras, la preffa fur fon .aoesic , ' Ift 
i^ viÇigfe d®^‘fl-'telïdi» époufe 
linondé de des !armÇ5>ilia -p«ipî.tv^ 
;èa feppHoît . regarder , dç. 

^le recoiïSàoître :.elie dwr,rk enfin 
I- les jyfcux , & Payant lenvifagé av«c^ 

- dme; efpète de^ terreur elle re<** 
aiioKiba «afS-tôt dans le^mcmç.. ' 


Digitized by Google 



état •'dliiifèîîîîbîlité i nè Æt 

* V 

qu’avec beaircoup^ de’ fécouf» êt' 
d’eaux fpiritueufes qw^Üe^reViiK 
éntièrement à elle. Toute t’afîeaw 
j»blc étoit reftée 'dans te fiktice, 
fcèi^ âttêndrilïatite, *wkr 
feit couler âes ferméV^de lousi (et 
yeux j enfiw le ’<?alme s'étafet '«» 
peu;rcfabli , Acîuited ptir la pa- 
role & s’adrdTant à Séraphine, 
qui ÉMMP^ bras de ibii épour 
lembk)k ^ trembler encore ‘ <às 
crainte ‘ anlR bien' 'que ée joie» 
iîl hri’ dît t ^ * ;; i.;, 

/" CbattifeiïBeïérajdi^ mr pâr* 
^éontierez - voua d'avoit retard 
Votre bonheur de quelques Jou»', 
^ faudis qu'^ â^oit en ise puilTabce 
de vous fendre. '. votre épotrr ^ 

- ïhaii il m’a: pana âbfobmctit nd- 

» • 

. .ceinte (k laifief vôtre iântd Ib 
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^ (137) 

rjifremür î , Craignant <|u’un eVc- 
nement inaxterKiti ne vous de- 
vint ftHiefte , je ,me faîfoiy d« 
j)hw »nne joie, de vous rcuoir 
le jour même, qui mettroit le 
comble à ma f-licité. Quant 
à la confervation de Roland ^ 
TOUS la devez à ie tendreffe de 
votre amie, dont les folb ci tâtions 
tvoienc un droit affûté fur^mon 


coeur > il m’a été facile, étant Com- 
mandant des Sept-Tours,de fouit 
, traite Roland à la .mort ÿ. j’ai 


, ixompé la garde » tfc l’ai, conduit 
•ücrètement. dans, cette^maifon.^ 

* tandis que.^ donnok an Vilic 
.J'affurance qa’il avoit été étranglé 

• dÉets Êk pfilbn i i’étoie bien sûr 

qu’ane rcve>luiion alloié s’oporer 
jdans l’Empire qii^étant. à la 

rête du jparti ennemi » je pouctois» 
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^OÎjtenir., f oti?e . jibdçtcs . 

? réuffi feloninw&cieriraï ks jouf^ 
-►fostiincV'qiiî^vofjit ^ votij^ 
î tète ^ «jerneBOTit:: ‘milk.,doiiceu|s 
;àu^bronhettr d,e ma chère -A»*rOj<e 
miea. , :v:t « 

^ <Scfaphincticr)r!^'da«6.4#%la|rn?s 
i que la^ joèe^ fai£ivt?eduiciy if $ 

cpoAiX 'ftoute f las plcDïtiiéô" Ça 
'recofjfioiffaoce.-Oh 1 s’èci4a*tTelle , 
•les yeax élèves le'Ckil', tosis 
« ihes chagrins font 'dcja'lorÈbiiée , 
'’^ewtes' ones * ^einés^. çyaiicà^r^ iié 
^Dieu de borné effiice toutes' nies 
^ foolTfanccs qtîaTfd il nperefwtÆion 
vépeoux; lût «iflflre-<kr 
ck'fere Wmi'HÜel (j«r nf jfeutî^e 
■'•lii exprimé ^li «feiidtt.éjï 
A ^ ’i l 



fCi?p) 


* f. w • 




^ ,-■ r ♦«/'.- ■! i* .. "NI 

i:i, LETTRE. .LXXyUI.*.^ ' 

fti.i'Ti f>4',:.r frtï 

‘ Carlos , <2 /a mtmc. 

^ ^»S'^'(^3imiio', #nn «cKèf© <c 


bien^imce Julie, (ftic'rioas qùi^ 
«^bhs CortftantmofLl«,i*Quels font 

:ÿfies 'tfanfpbrts^eiî^^pcnikiit ^51*6 
«bîent6t ïye’'- ferai*- près «le vou&î 
• Ab' jWli;e , pacage» ma joie ic 
mes efp irances î combie». - yû 
<6ii«Êreft- k)iiv île' Vüaa'îcitiais un, 


4 


. regard , un mot - de votre.boiv^lw 
va me rendre à la félicité qui fut 
un' moment mon partage. ; • ■ * 
i' .Aurore & S^pliine'-ne peu- 
vent s’empêcher de r^andre des 
larmes rfitr ' leur prochaine -fépa- 
îation’î ‘Achmed a fait mille ef- 


* forts ppur - nous retenir .q^uelques 
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de fk£ i ioiûâ. Rolasui M 

pouvoir fans repur^nAnce habiter 

pks» Fong-twï» U n paf’ s £j u i a câalc 

tousfes malheurs j la tcte çCt même 

encore (î exaltée, qu’il n^aurqi de 

■^pos'‘que quand Séwphi»e 

'fendttc à-fâ panrtsV >, /.J f 

Le' bonheur d^ étît, «|C 

iynpieiâloa le' charmaat 

vifâ<’’e de vnire- aimable sfocur', 

êt l’e^ète qu’elkibutièndta biea 

la route. - ; . .. ' . t 

f Oh ! Julte,.danspeu abus reroap 

tous-lKuieuz.'. - . . î ' ^ 

< • 

*' : - ■‘i'Ûf T! ,JJ,;. 

t ■ j: . ‘ ^ ■ J • . 

***■-;■ 'fîv' ^ r fi J-'-' V» » '♦%«. • 

■»■• •• •_ ^ { *. ’: •{* •« >r v6t 

* V. f ’i.- -':-i JM .* *. < •'’ 

1 • 

* '‘i "V' * i' V^-'- 
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LEÎTJR.E DERNIÉR?;.' ' 
, ^ * • • ' 

- k 

. Séraphintp â Ai^orc* 

E ne, vous ai point oublié iia 
fêul inftant , ma tendre & fidellè 
amie.feulernent le retard de cette 
Lettre-Cï vunt de ce que j ai 

^ ' ’îi*' » . ;.4. .* • 

l^ttendu le mpmerrt où je pour» 
xois vous annoncer le mariage de 
^ fœur & de Carlos j cet ami 
tendre & généreux méritoit bien' 
la récompenfe qut vient de lui 
être acçprdée j ils vont j.ouir ^’un 
& J’auire , à ce que j'efpère , d'un 
bonbeur égal au notre i Carlos 
Te prQpofe d’acheter un Cbâteait 

" * i-é*” 

yoiun de notre terre > cette réu- 
nion mettra le comble à ma 
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X 


* \ ^ '. > ' * V ; 4: - 

■ Evcry dax is ftill but as the fiift, 

^ ' i • •■ 

Piîiflîêz-vonsf aimable Aurore ^ 
jouir, des mêmes, bieni' que* Iç* 
Ciel* nous prodige*! Je tfen'ie-* 
Ce vrai jatftais PaîTmrHhCe qûd nU>H' 
cœur teconnoilTfinc -'n’en trefeille" 
dè^jme} fr mes m^alheuf^ palié^' . 
font- jïuTiais connus , j cle troire 
qu’ils feront une leçoiî btilê ‘ de^ • 
morale '**en ,fàifant Voir^qué ‘ darîi^ 
Pétat lè"plii5\ieref’.’'4ré bif* trouve* 
desçoniorations.’iiloigrfec de ma 

^.51# i. / jr;,'* # 4 , / I 

Patrie , n ai-je point éprouvé les 

douceurs de^ Pamitié ‘dt *fcs fe- 

M'- > W’O./. m, 

cours ?/ Les peines les plus dou- . 

loureufes n ont ni abattu *ni lie- 
••v-'' :*:rjy j îV*»: .* ir" 

tri mon ame j ah : .Lins doute le 

îout-PiufTant en^me fîiiant* gêmif 
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fous le poids de* l’affliélion ,;n’a 
voul'.i quafiermir mon coeur ^ 
l’cpurer., & le rendre digne de 
goûter le bonheur dont il me 
.fait jouir. Adieu , "'Aurore que 
je vive dans votre coeur ôc dan» 
celui du gcnéreux Achmed! Vous, 
le- favez . Je nourris l'efpérance 
de vous revoir un jour i ah ! que' 
rien ne détruife .une idié lî 
chère & lî . nécefîairè à mon 
cœur. • ‘ . 
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